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DIX ANS DE LA VIE DE FRANÇOIS HOTMAN 


(1563-1573) 


M. Rodolphe Dareste présentait, en 1850, à la Faculté des lettres de 
Paris, une thèse sur François Hotman, dans laquelle il appréciait le 
rôle et marquait l'influence du célèbre publiciste réformé du XVIe siè- 
cle. Les détails biographiques occupaient moins de place dans cet essai 
que les théories et les écrits politiques auxquels Hotman a attaché son 
nom. De nouvelles sources se sont ouvertes depuis aux investigations 
de M. Dareste. Les bibliothèques de Génève, Zurich, Bâle, Gotha, etc., 
lui ont fourni de nombreuses lettres inédites qui ont élargi le cadre de 
sa première étude. Un seul dépôt, celui des archives de Hesse à Mar- 
bourg, lui a été fermé par la rigueur de ce formalisme germanique qui se 
croit une vertu. Il n'en a pas moins réuni dans une nouvelle étude 
(Revue historique de juillet et octobre 1876) de précieux extraits épis- 
tolaires où revit Hotman, avec son existence si pleine et si agitée. C'est 
le professeur de droit, l’'émule de Dumoulin et de Cujas, qu’on retrou- 
vera dans les pages suivantes, au moment où la paix d’Amboise vient 
de rouvrir à l’exilé les portes de la patrie, que lui refermera sans retour 
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la Saint-Barthélemy.’ Nous laissons ici la parole à M. Dareste, ou 


plutôt à Hotman lui-même : 


La paix fut enfin signée à Amboise le 17 mars 1563, et 
Hotman se prépara à rentrer en France avec sa famille. Dès 
le mois de novembre 1561, Montluc, évêque de Valence, avait 
offert à Hotman la première chaire de droit à l’Université de 
cette ville (1). Cette fois encore, Hotman avait été en concur- 
rence avec Baudouin. Il l’emporta sur son rival, grâce à la 
recommandation de Théodore de Bèze. La paix d’Amboïise lui 
permit d’aller prendre possession de sa chaire; toutefois, il 
ne quitta Strasbourg qu’au mois de septembre. Le 24 mai, il 
écrit encore à Bullinger (2) : 


« Il n’y a pas de nouvelles bien certaines. Le Roi s’est tenu quelque 
temps près de Paris. Quelques-uns écrivent qu'il est entré dans la 
ville, que la populace à mis bas les armes et que les tumultes s’apaisent. 
Mais que va-t-il se passer en Allemagne? Il y a guerre entre le Dane- 
mark et la Suède, et les reîtres qui devaient se rendre en France se 
dirigent de ce côté là. » 


L’électeur palatin venait de se déclarer pour le calvinisme, 
mais en revanche le luthéranisme triomphait à Strasbourg, 
et l'Église française établie dans cette ville se trouvait me- 
nacée. C'était pour Hotman un nouveau motif pour quitter 
Strasbourg. Il rentrait en France plein d'espoir et de con- 
fiance dans l'avenir. 

Le 15 août 1563, il écrit à l'électeur palatin (3) : 


« La paix est faite entre les Anglais et les Français, et les Français 
sont entrés dans le Havre de Grâce le 1er août. Ils avaient fait beaucoup 
de mal à la ville au moyen d’une redoute élevée à une très-grande hau- 
teur, et le 16 juillet, après avoir balayé à coups de canon tous les obsta- 
cles qui les séparaient de la ville, ils avaient donné l'assaut et peu 


(1) Beza Calvino, 25 nov. 1561 : « Putabat fore (Balduinus) ut Valentiæ doceret 
cum amplo stipendio, et hâc spe Palatinum deseruerat. Sed episcopus a me 
admonitus tempestive de Hottomano cogitavit, quem etiam per litteras accer- 
sivit, » 

(2) Hot. Bullingero, 24 mai 1563 (Zurich). 

A 3) Gette lettre est publiée dans Kluckhohn, Briefe Friedrichs des Frommen 

. L, 1862, p. 439, d’après une copie conservée aux archives de Munich. 
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s’en était fallu qu'ils ne prissent la place. La Reine a écrit au gouver- 
neur de Metz que tout le royaume est en paix et qu’elle est résolue à 
conserver cette paix. L’Evangile est prêché en une infinité de lieux, 
mais les Parisiens, aussi entêtés qne Pharaon, repoussent de tout leur 
pouvoir ce bienfait de Dieu. M. d’Andelot m'écrit de son château de 
Tanlay, le 7 août, que M. l'amiral est parti pour la Cour avec son frère 
le cardinal de Châtillon. On dit que la Reine a aussi appelé les princes 
de Guise et qu’elle a en tête de confirmer entre eux la paix et la con- 
corde. À Lyon et dans tout le Dauphiné les huguenots sont bien traités, 
et comme l'académie de Valence m'invite, il est possible que je me 
rende dans cette ville pour un an. Si je puis y rendre quelque service 
à Votre Altesse qui m'a montré tant de bonté, je me tiendrai toujours 
prêt. Je crois cependant que j'irai d'abord à la Cour, d'où j'écrirai 
à votre Altesse. En attendant Votre Altesse peut m'envoyer ce qu’elle 
voudra, car je ne partirai pas avant quinze jours, » 


Quelques jours après, Hotman était rentré en France. Il 
écrit du château de Châtillon au duc de Würtemberg {1) : 


« On m'a recommandé à Strasbourg votre courrier Barthold. Je l'ai 
conduit avec moi jusqu'au château du prince de Portien qui est sur 
la route. Là on m'annonça que le prince de Condé était avec l'amiral. Et 
de vrai tout le monde s’accordait à dire qu'il arriverait bientôt. Quand 
nous arrivâmes ici en compagnie de M. de Bussi, frère du prince de 
Portien, on nous apporta la nouvelle que le Roi avait évoqué à son 
conseil privé la cause des ducs de Guise, qu'en conséquence le prince 
de Condé ne viendrait pas ici. L'amiral a donc conseillé à Barthold de 
se rendre auprès du prince de Condé. J’ai fait ce que j'ai pu et j'ai mis 
tous mes soins à rendre en cela service à Votre Altesse, et je regrette 
de ne pouvoir accompagner Barthold plus longtemps, mais j'ai des 
affaires ici et à Orléans, et il faut que je m'en occupe. Au sujet de celles 
de France, Votre Altesse apprendra beaucoup de choses de la bouche de 
Barthold. Le Roi ne veut plus entendre parler de prise d'armes ni de 
nouveaux troubles. S'il faut rendre justice aux Guises, il offre le juge- 
ment de son conseil privé. Le connétable a pris en main la cause de 
ses neveux. Le cardinal de Châtillon est ferme dans la religion. Le 
prince de Condé défend avec constance la cause des églises, On ne 
saurait croire combien de nobles se joignent à la cause de la religion. La 
reine de Navarre a banni de ses domaines toute idolâtrie et donne 
l'exemple de la vertu avec un courage et une fermeté incroyables. Je 
ne vois pas autre chose à vous mander en ce moment. Plus tard, je 
l'espère, il se présentera une occasion meilleure, car je suis ici avec 


(4) Hot. au duc de Würtemberg, Châtillon, 8 octobre 1563 (Archives de 
Stuttgart). 
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l'amiral et d'Andelot à Châtillon, et ce sont les courageux patrons et 
défenseurs de notre religion et des Eglises de France. Après-demain je 
partirai pour la Cour, d’où je vous écrirai plus au long si l'occasion s’en 
présente. » 


Hotman se rendit en effet à la cour, qui se trouvait à Fon- 
tainebleau. Il fut bien accueilli par le chancelier Lhôpital, et 
visita la bibliothèque royale. Il alla ensuite s’installer avec 
sa famille à Valence, dans cette chaire que Montluc lui des- 
tinait depuis deux ans (1). L'Université de Valence, qui avait 
compté parmi ses professeurs Coras (1544-1548), Duaren 
(1554), Govéa (1554-1555), et Cujas (1557-1559), était fermée 
depuis 1560, à cause des troubles. Hotman allait y occuper 
la première place; ses collègues devaient être le recteur 
Ennemond Bcnnefoy, déjà voué à l'étude du droit byzantin, 
et les régents ou agrégés François Galbert, Barthélemy du 
Poyet, François de Bulhiod, Claude Rogier. 

A peine installé, Hotman s’empressa d'envoyer son com- 
mentaire sur la loi des XII Tables au chancelier de Lhôpital, 
à qui le livre est dédié, et à Henri de Mesmes, seigneur de 
Malassise, conseiller du Roi et maître ordinaire des requêtes 
de Sa Majesté (2). Après avoir eu quelque peine à congédier 
les soldats qui lui avaient fait escorte, il s'était rendu à 
Lyon, où il avait retrouvé ses anciennes connaissances, les 
Gryphe et les de Tournes. De Lyon, il s'était acheïniné sur 
Valence, en compagnie d’un jeune frère d'Henri de 
Mesmes. 


« Je suis venu ici, dit-il, pour relever par mes soins cette école ruinée 
de fond en comble, et dans un état désespéré, mais je vois qu'il faudra 
me départir quelque peu de mes anciennes habitudes et me plier au 
goût de cet auditoire accoutumé aux disputes à la manière de Barthole. 
Cependant je reverrai de temps en temps et à la dérobée mes anciens 
amis. C’est ce que j'ai fait hier hors de la ville dans une campagne voi- 


(1) Hot. à M. de Malassise, 5 kal. janv. 1564. Paris, Bibl. nat. Suppl. lat. 1297. 

(2) Hot. Montlucio in Comment. legum obscurissimarum, idib. april 1564 : 
« Delectaberis, ut spero, commentationibus hisce nostris, ex quibus cujusmodi 
Valentinæ juventutis tuæ studia sint, et quantopere jam ab armis et gladiis 
abhorreat existimare poteris. » 
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sine où je m'étais retiré pour prendre quelque distraction. J'avais entre 
les mains un manuscrit des Verrines et j'ai remarqué dans la dernière 
un passage sur lequel je désire vous consulter. » 


Il propose alors une correction par transposition d’une 
phrase, et termine en priant Mesmes de le rappeler au sou- 
venir du chancelier. 

Les années 1564 et 1565 se passèrent ainsi paisibles et 
laborieuses. Les étudiants revenaient, surtout après la sup- 
pression de l’Université de Grenoble, qui faisait à celle de 
Valence une concurrence redoutable (8 avril 1565). Pendant 
ces deux années, nous ne trouvons aucune lettre, à l’ex- 
ception d’une déclaration envoyée par Hotman au Sénat 
de Strasbourg, et portant qu’il renonce au droit de bour- 
geoisie (1). 

Malgré ses longues instances, entamées depuis plus de 
dix ans, Hotman n'avait pas encore obtenu la restitution de 
son patrimoine séquestré. Il écrit à Henri de Mesmes pour 
lui recommander ses intérêts et ceux de ses enfants (2). Il 
paraît que l'affaire était pendante aux Requêtes de l'hôtel, et 
qu'Henri de Mesmes devait être un des juges. En même 
temps, Hotman lui rend compte-de l’emploi de son temps à 
Valence: 


« Nous nous occupons moins, dit-il, d'interpréter le droit civil, que 
de renverser les inventions sophistiques des praticiens, et de nettoyer 
pour ainsi dire les écuries d'Augias. Comme il y a déjà longtemps que 
nos Dauphinois emploient sous couleur de droit romain certaines 
règles de chicane empruntées à la lie italienne, nous nous sommes mis 
à traiter les questions qui s’agitent dans leurs tribunaux, du genre de 
celles qui sont examinées dans les décisions de Guy Pape, Apollon non 
delphique, mais delphinal. L'évêque favorise de tout son pouvoir cette 
étude et tous nos exercices scolaires. Sa bienveillance envers moi et les 
miens s'accroît de jour en jour, par la grâce de Dieu. Hier un jeune 


(1) Hot. Senatui reip. Argentoratensis, 17 kal. dec. 1565. Strasbourg, Bibl. du 
Séminaire. — Dans les archives de la maison de Condé qui sont en la possession 
du duc d’Aumale, il y à deux lettres adressées par Hotman à M. de Gordes, gou- 
verneur du Dauphiné. 

(2) Hot. à M. de Malassise, 4 id. april 1566. Paris, Bibl. nat. Supp. latin 
n° 1297.! 
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seigneur, fils du roi de Navarre, de passage ici, se rendant à Toulouse, 
est allé le voir et lui a donné des nouvelles de notre Ecébolius (Bau- 
doin). C'est bien ce que j'attendais de la férocité et de la perfidie de cet 
homme. Aussi on a passé quelque temps à rire. On a aussi annoncé la 
mort de Govéa. Je pense que vous avez entendu parler du supplice de 
Spifame. Il y a eu sans doute de graves motifs desquels je ne suis nulle- 
ment instruit jusqu’à ce jour. Je prie Dieu qu'il donne à nos magistrats 
la prudence et la modération. » 


Les étudiants affluaient de plus en plus nombreux. I] fallut 
que les professeurs s’adressassent au Conseil de ville pour 
l’inviter à pourvoir au logement de toute cette jeunesse (1). 
Ce fut Hotman qu’on chargea de la commission. Il obtint du 
Conseil de ville qu’il fût fait un rôle des principales maisons 
pour loger les étudiants le mieux qu’il se pourrait, mais il fut 
moins heureux pour ce qui concernait ses intérêts personnels. 
Il demandait à être payé comme l'avait été Cujas quelques 
années auparavant, soit 1,200 livres par an. À ces condi- 
tions, il offrait de servir la ville aussi longtemps qu’il plairait 
à l’évêque. Le Conseil ne voulut accorder que 1,000 livres, 
et les instances de Montluc ne purent vaincre sa résistance. 
Hotman, blessé, prêta alors l'oreille aux propositions qui lui 
venaient d’ailleurs. La duchesse Marguerite de Savoie l’ap- 
pelait à Bourges (2). Les collègues d'Hotman auraient voulu 
le retenir, mais sa femme, qui était d'Orléans et ne pouvait 
s’habituer à Valence, insistait pour se rapprocher de sa ville 
natale. Hotman consentit enfin à ce qu’elle désirait, et quitta 
Valence à la fin de décembre 1566 (3). L'Université n’y perdit 
pas, car la place d'Hotman fut donnée à Cujas;, mais le Conseil 
de ville dut financer, car Cujas exigea un traitement de 
1,600 livres et un logement. 

De Lyon, où il s’arrêta quelques jours, Hotman écrivit une 

(1) Nadal, Histoire de l’Université de Valence. — T1 y avait aussi des étudiants 
allemands. L'un d'eux, Reuber, disputa en public devant Hotman et les autres 
professeurs @e l’Université, et fut jugé digne du titre de docteur, maïs il le refusa 
et se fit recevoir plus tard en Allemagne. Reuber devint chancelier de l’électeur 
palatin. Reuberus Hotomano, 24 mars 1588, imprimé. 

(2) Hot. à M. de Malassise, pridie kal. jan. 1566. Paris, Bibl. nat, 


(3) A partir du 20 décembre 1566, le nom d’Hotman ne se trouve plus sur le 
registre de collation des grades. Berriat-Saint-Prix, Vie de Cujas. Paris, 1821. 
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dernière lettre à Henri de Mesmes pour lui raconter tout ce 
qui s'était passé et pour lui recommander encore une fois son 
interminable affaire, que ni son avocat,.le grand Pithou, ni 
le conseiller Senneton, qui était sans doute le rapporteur, ne 
pouvaient mener à bonne fin. Il paraît qu’on exigeait de lui 
un serment, sans doute le serment de fidélité, à cause de son 
long séjour à l'étranger. 

L'école de Bourges, où se rendait Hotman, était alors la 
première de la France (1). C'était là qu’avaient professé les 
premiers Italiens venus en France, Philippe Dèce et Alciat 
(1528-1532). Après eux étaient venus Baron (mort en 1550), 
Duaren (mort en 1559). Baudouin y avait passé plusieurs 
années, Cujas lui-même s’y était déjà fait entendre (2). L'Uni- 
versité se composait de six professeurs, dont trois pour le 
droit romain et un pour le droit canonique; un lecteur 
d’Institutes et un lecteur de lettres grecques complétaient 
le nombre. À l’arrivée d'Hotman, en 1567, les plus célèbres 
professeurs étaient Antoine Leconte et Hugues Doneau (3). 

Le premier était un cousin de Calvin, né à Noyon, en Pi- 
cardie, vers 1517 (4). Dès l’an 1552, il était lecteur des [nsti- 
tutes à Bourges, avec 120 livres de gages. En 1557, il fut 
nommé professeur de droit canon en remplacement de 
Levescat. Catholique décidé, il avait été d’abord mal reçu par 
ses collègues protestants, qui avaient essayé d’ameuter les 
étudiants contre lui; mais il avait triomphé de cette cabale 
par son talent et sa fermeté. 

Le second, né à Chalon-sur-Saône, en 1527, après avoir 
étudié à Toulouse, était venu se faire recevoir docteur à 
Bourges, en 1551, et y était devenu professeur. En 1557, il 
occupait la seconde chaire de droit avec un traitement de 
300 livres. Non moins ardent calviniste qu'Hotman, il s'était 

(1) « Ainsi vint (Pantagruel) à Bourges, où estudia bien longtemps, et prouf- 
ficta beaucoup en la faculté des loix. » Rabelais, Pantagruel, iv. II, ch. 5. 

(2) Sur l’Université de Bourges, V. de Raynal, Histoire du Berry, t. I, et 
Dupré Lasale, Michel de Lhospital, t. 1, p. 179 (4875). 


(3) Il faut citer aussi Roussard qui fut un des éditeurs du Corpus juris. 
(4) V. Revue historique du Droit français et étranger, ÿ. L'(1855), 
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tenu cependant à l'écart et ne prenait aucune part aux affaires 
politiques. 

Au mois d'avril 1567, Hotman est installé à Bourges, dans 
l'hôtel de la duchesse Marguerite, particulièrement entouré 
des étudiants allemands qui affluent tous les jours dans les 
Universités françaises, à Bourges plus que partout ailleurs, 
et dont quelques-uns l'ont déjà connu à Strasbourg. Mais ce 
calme ne dura pas longtemps. Cinq mois à peine s'étaient 
écoulés, lorsqu'une émeute éclata dans Bourges; la foule, 
excitée contre le nouveau professeur huguenot, envahit 
l'hôtel de la duchesse Marguerite, pilla les meubles d'Hotman 
et saccagea sa bibliothèque. Il fallut fuir, au moins pour un 
temps (1). Hotman partit pour Paris avec quelques-uns de 
ses élèves et de ses amis, parmi lesquels le jeune Caspar de 
Seydlitz, et se rendit auprès du chancelier Lhospital, protec- 
teur de l’Université de Bourges (2). 

Hotman parut encore à la cour et revit la bibliothèque de 
Fontainebleau qu'il avait déjà visitée quatre ans auparavant. 
Son biographe assure que Lhôpital le fit nommer historio- 
graphe du Roi, aux appointements de 800 écus d’or. Ce fut 
sans doute le dédommagement qu’on lui offrit pour sa chaire 
de Bourges, mais les temps étaient trop agités pour que de 
semblables fonctions ne fussent pas précaires (3). Au mois de 
septembre 1567, la seconde guerre civile éclatait. La Noue se 
jetait dans Orléans, qui allait devenir encore une fois le bou- 
levard de l'insurrection. Hotman ne tarda pas.à s’y rendre, 


(1) Hotman trouva d’abord une retraite dans le château du baron de Blet (près 
de Nérondes). Hot. Stuckio, 28 juin 1583, imprimé. 

(2) Hot. Caspari a Seydlits, in comment. de feudis(id. junii 1572). « Cum ante 
quiuquennium hic apud nos esses, de magno Germanorum adolescentum numero 
nemoe fuit qui vel nobilitate generis vel suavitate naturæ, vel ingenii præs- 
tantia tibi antecelleret.. Cum iter ad amplissimum viram Hospitalinm Franciæ 
nostræ Cancellarium ac potius Solonem alterum instituissem, teque mihi comitem 
cum aliquo amicis communibus adjunxisses. » 

(3) Pierre Paschal, historiographe du roi, né en 1522, était mort à Toulouse le 
14 mars 1565. Sa charge lui rapportait de douze à quinze cents livres par an. 
V. Brantôme, le grand roi Henri If, éd. Lalanne, t. IIT, p. 283. — C'est à cette 
époque, et à la suite de ses conversations avec Lhôpital, qu'Hotman écrivit l’An- 
titribonien, le plus original peut-être et le plus sensé de tous ses ouvrages. Il y 
conclut à la confection d’un code civil unique pour toute la France. On peut le 
lire dans le Recueil des opuscules françaises des Hotmans. Paris, 1613. 
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et se mit de nouveau au service du prince de Condé. Après 
la prise de Blois par les huguenots, il y fut envoyé comme 
commissaire des princes (janvier 1568). 

La paix de Longjumeau, qui fut conclue au mois de mars, 
semblait devoir rouvrir à Hotman le chemin de Bourges, mais 
cette paix boiteuse el malassise n’inspirait de confiance à per- 
sonne. Hotman resta dans Orléans; c’est de là qu’il écrit, au 
mois d'août 1568, à la duchesse Marguerite, pour lui dédier 
un volume de dissertations (1) et pour se plaindre du traite- 
ment qu’il a reçu. Mais à ce même moment, la troisième 
guerre civile éclatait. Condé et Coligny abandonnaient leur 
château de Noyers, en Bourgogne, pour s'enfuir à la Rochelle. 
Orléans n'était plus un asile sûr, Hotman en chercha un autre 
à Sancerre. 

Cette petite ville, située sur une colline escarpée et domi- 
nant toute la rive gauche de la Loire, devint le refuge de 
tous les huguenots de l’Orléanais et du Berry. Maîtres de la 
Charité, située presque en face sur la rive droite, ils pou- 
vaient ainsi ouvrir ou fermer à leur gré le passage aux sol- 
dats étrangers. Le conseil du Roi ne voulut pas leur laisser 
cet avantage; il enjoignit aux Sancerrois de recevoir gar- 
nison catholique ou de démanteler leur place. Le député de 
Sancerre accepta la dernière condition, mais pour gagner du 
temps fit former opposition par le procureur du comte de 
Sancerre. La troisième guerre civile éclata sur ces entrefaites, 
et c’est ainsi que la place de Sancerre fut conservée aux hu- 
g'uenots. 

Ils ne tardèrent pas à y être assiégés. Martinengue, gou- 
verneur de Gien, Entraigues, gouverneur d'Orléans, et La 
Châtre, bailli de Berry, l’investirent avec trois mille hommes 
de pied et quatre cents chevaux. La ville n'avait ni garnison, 
ni capitaine. Des réfugiés, des paysans et vignerons, armés 
de frondes, formaient toute sa défense; elle résista pourtant 


(1) Hot. principi Margaritæ in Disputationum volumen, x kal. Aug. 1568. 
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énergiquement, commandée par le bailli Joanneau et deux 
autres bourgeois, soutint cinq semaines de tranchée et deux 
assauts; au second, la ville faillit être prise, mais un effort 
désespéré des huguenots rejeta les assaillants du haut de la 
brèche. Hotman prit part au combat, bien résolu, dit son bio- 
graphe, à ne pas tomber entre les mains de l'ennemi. Cette 
scène laissa dans l'esprit d'Hotman une impression profonde; 
longtemps après, il écrivait ces lignes touchantes (1) : 


« Voici bientôt quarante ans que je ne cesse d’être le jouet de la for- 
tune, agité et ballotté sans repos, mais je ne me souviens pas d’avoir 
jamais plus souffert que le jour où, arraché par miracle aux mains san- 
glantes de nos ennemis, après le pillage de mes meubles et de mes 
livres, chargé de sept enfants, manquant de tout et comme naufragé, 
au moment même où je croyais avoir trouvé un asile dans une petite 
ville à peine fortifiée, j'appris que nous y serions bientôt assiégés. » 


Il raconte ensuite comment ils faillirent être surpris, com- 
ment la bonté de Dieu les délivra, puis il ajoute : 


« Le même jour, à la même heure, ma femme était restée seule à la 
maison, auprès du berceau de l'enfant qu’elle venait de mettre au 
monde, Frappée d'une terreur soudaine, elle tourna aussitôt les yeux 
vers lui et le vit expirer. Elle-même tomba dans une grave et dange- 
reuse maladie dont elle ne guérit qu'à grand’peine et longtemps après. 
Je songeais en même temps aux maux affreux de la guerre civile qui 
avait envahi la France entière, ma chère patrie. Cet incendie, je le 
pressentais dès lors, ne devait s’éteindre que sous les ruines du 
royaume. » 


I] lui restait deux livres, la Bible et saint Augustin. Ce fut 
son unique occupation pendant le siége d’abord, puis après la 
levée du siége (hiver de 1569), jusqu’à la fin de la guerre. Il 
se consolait en relisant les épreuves infligées au peuple de 
Dieu, et relevait son courage en songeant que Dieu n’aban- 
donnait pas les siens (2). Un des compagnons d'Hotman pen- 
dant ce séjour à Sancerre, fut Pierre de Montdoré, conseiller 


(1) Hot. præfatio in consolationem e sacris scripturis. ; 
(2) Hot. Consolatio e sacris scripturis, dans le Recueil de ses œuvres, et la prière 
atine qui suit cet ouvrage. 
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au Parlement de Paris et garde de la bibliothèque du Roi (1). 
C'était un ami du chancelier Lhôpital. Montdoré avait laissé 
sa femme et ses enfants à Orléans; il ne put les revoir et 
mourut avant la fin de la guerre, en 1570. Après deux ans 
et sept mois de séjour à Sancerre, Hotman se rendit à la 
Charité, où il passa encore sept mois (2) avec sa femme et 
ses enfants. Enfin, au mois d'août 1570, la paix de Saint- 
Germain lui permit de quitter son asile et de retourner à 
Bourges avec sa famille (3). L'Université fut rouverte, les 
étudiants allemands y accoururent comme par le passé, et à 
leur demande Hotman se mit à faire des leçons sur les Zibri 
J'eudorum. Après trois années d’une guerre acharnée, on osaït 
à peine croire à la paix. Une lettre d'Hotman au pasteur 
Walther, de Zurich, peint bien cet état des esprits (4). 


« De toutes les Académies de France la nôtre est la mieux réglée, 
sans doute à cause de la religion des trois docteurs, car tous les trois 
nous professons le vrai culte de Dieu et nous donnons à la jeunesse 
l'exemple d’une vie réglée. Aussi la plupart de ceux qui sont attachés 
à la religion nous envoient leurs enfants. Mais, hélas! on ne saurait 
croire combien d’entre eux sont infectés par la contagion des autres. 
Nos affaires sont dans un état tel que la confiance dans la bonté et la 
miséricorde de Dieu peut seule nous aider à terminer ce qui nous reste 
de vie. La persécution des années précédentes a été si dure et si longue 
que, semblables à des gens accablés d’une longue et grave maladie, 
nous ne pouvons recouvrer la santé. On ne saurait croire combien il 
y à de chrétiens qui, depuis la promulgation de la paix, meurent tous 
les jours, plus encore de douleur et du souvenir des maux passés, que 
de maladie. C’est même un sujet de gloire pour nos papistes. Cepen- 
dant le rétablissement de nos Eglises est une chose merveilleuse, 
d'autant que les fidèles ont tous montré ce qu'ils étaient, et qu’ainsi 


(1) Hot. Ad Philippum Ludovicum, comitem in Hanau et Rinek, in Dialecticæ 
Institutionis libros, kal. aug. 1573: « Cum autem quatuor abhince annis, beneficio 
temporum an injuria dicam? in eruditissimi viri Petri Montaurei Rondæi Sena- 
toris et bibliothecarii regii consuetudinem incidissem... » V. dans les poésies la- 
tines de Lhôpital la pièce intitulée : Montaurei Tumulus. 

(2) Hot. Hieronygmo Zanchio, 8 mai1579 (Zurich) : «Uxor mea recordatur tot 
ærumnarum quas Biturgæ bis, Sancerræ per biennium et septem menses, Chari- 
tæ per totidem menses (8 semper aut 9 liberis onerata) pertulit. » 

(3) Hubertus Languetus Camerario, 19 juin 1571 : « Hottomannus totum fere 
quadriennium variis modis jactatus a fortuna tandem rediit Bituriges ad suam 
professionem simul cum Hugone Donello suo collega, qui eamdem quam ipse for- 
tunæ asperitatem est expertus. » 

(4) Hot. Gualthero, nonis decembr. 1571, Zurich: 
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éprouvés comme l'or dans le creuset, ils méritent bien le nom de vété- 
rans. Plusieurs qui avaient abandonné leur foi pour se soustraire à la 
cruauté de nos ennemis rentrent en grâce et se réconcilient avec leurs 
Eglises. Tous font éclater une ardeur égale et un grand zèle pour la 
piété. Il n’y a guère de place pour les hypocrites, car ils voient les 
menaces de nos ennemis et les glaives pendus sur nos têtes. Pour dire 
la vérité, et vous faire entendre en un mot l'état de nos Eglises, nous 
nous trouvons entre le marteau et l’enclume, et nous avons appris à ne 
plus rien attendre que de la miséricorde de Dieu, après avoir éprouvé, 
comme nous l'avons fait, la perfidie et l’impudence de nos ennemis, la 
làcheté et la légèreté des nôtres, et la lenteur de nos amis. Que vous 
dirai-je? J'avais jusqu'à ce jour entendu bien d'excellents sermons, à 
Genève et à Strasbourg, j'avais lu beaucoup de livres de Luther, de 
Bullinger, de Calvin, de Walther, mais, croyez-moi, je n’ai pas trouvé 
pour la piété de meilleure école que la Croix, et cette parole de Paul 
qui nous promet la consolation du Saint-Esprit pour nous aider à sup- 
porter nos tourments. Mais c'en est trop sur ce sujet, quoique à causer 
avec vous et à vous raconter mes chagrins, il me semble éprouver 
quelque soulagement. Notre beau-frère Prévost est en bonne santé, et 
gouverne l'Eglise du comte de la Rochefoucault, notre héros. » 


Trois mois plus tard, il écrit à Bullinger (1) à peu près dans 
les mêmes termes, en le complimentant de son jubilé, car il 
ya cinquante ans que Bullinger travaille dans l'Eglise de 
Dieu. Vous pouvez vous estimer heureux, lui écrit-il, en 
voyant les fruits de vos travaux, non pas seulement autour de 
vous, mais même en France. 


« Gardez-vous de croire, en effet, que vos doctes écrits soient plus 
appréciés dans votre patrie que dans la nôtre. Le vieux proverbe a 
raison : Nul n’est prophète en son pays. Votre seul commentaire sur 
l'Apocalypse a délivré de la tyrannie de l’Antechrist plus de Français 
que les livres des sorbonistes n’en ont détourné de la lumière de l’'E- 
vangile. Pour moi, du moins, qui dans les derniers troubles avais cherché 
un asile à Sancerre, j'ai trouvé une si grande consolation dans la chro- 
nologie que vous avez ajoutée à votre Daniel, que.je ne pouvais quitter 
le livre. Nos Eglises vous considèrent comme leur père et leur nour- 
ricier, elles prient toutes pour vous, et c’est à vous qu’elles rapportent 
la plus grande part de leur prospérité. Pour tout dire d’un mot, elles 
sont bien dans l’état prédit par le Christ. Les brebis sont dispersées et 
répandues au milieu des loups, dont cependant la rage est tous les 
jours contenue par un miracle de Dieu, grâce à la majesté et à l’auto- 


(1) Hot. Bullingero, kal. febr. 1572, Zurich. 
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rité de notre roi très-clément. Aussi tout en éprouvant combien'est vraie 
la prédiction du Christ, disant que la croix sera toujours attachée à son 
Eglise, et ne pourra être séparée d'avec elle, elles goûtent cette conso- 
lation : « Voici, je suis avec vous jusqu’à la consommation des siècles. » 
Et malgré les carnages inouis qui ont été faits dans les derniers troubles, 
c'est merveille que de voir combien les prêches sont fréquentés dans 
toutes les provinces de France... Le mariage du prince de Navarre avec 
Madame Marguerite, sœur du roi, remplit d'espoir tous les nôtres. On 
dit que la Reine de Navarre a dû arriver aujourd’hui à la Cour. C'est 
une grande joie pour tous les bons. » 


Parmi les élèves d'Hotman à Bourges, nous trouvons, outre 
son fils aîné Jean Hotman, Hermann de Hass, Albert de Stet- 
ten (1), fils d’un riche bourgeois d'Augsbourg, et le Genevois 
Liffort (Lefort?), qu’il reçut docteur en 1572. Le chancelier 
de l'électeur de Saxe, Peucer, un gendre de Mélanchthon, 
adressait à Hotman, la même année, un jeune homme de 
grande espérance, nommé Lauterbach (2). Nul ne soupçonnait 
encore l’orage épouvantable qui allait éclater. Au printemps 
de cette année 1572, Hotman se rendit à Châtillon pour voir 
l'amiral de Coligny; il emmena avec lui Albert de Stetten et 
Herman de Hass, et les présenta à l’amiral, qui les accueillit 
très-gracieusement, et leur fit voir le château etles jardins (3). 

Peu de temps après, Hotman apprit à Bourges que l’amiral 
s'était rendu à Paris et qu'un assassin avait tiré sur lui. Il 
comprit que c'était le signal de nouveaux massacres et quitta 
la ville pour se cacher dans un asile sûr (4). Il était temps. 


(1) V. la lettre précédente, et Hot. Gualthero, x1 kal. maiïi 1572. Albert de 
Stetten était même pensionnaire d’Hotman qui l’avait reçu chez lui par exception, 
mais Hotman se plaint vivement de son élève qui est plus disposé à aller boire et 
danser avec les autres étudiants allemands, qu’à assister au prêche et à suivre 
les cours. 

(2) Peucerus Hotomanno, 1° mai 1572, imprimé. Citons encore Joachim Gœtz, 
du duché de Brunswick, qui passa près de deux ans à Bourges, auprès d'Hotman. 
Hot. Cappello, 7 janv. 1575, imprimé. ; va 

(3) Hot. Gualthero, x1 kal. maïi 1572, Zurich : «aut Castillione apud Amiral- 
lium quo nuper illum deduxi, ubi Amirallium salutavit. Ab illo humanissime 
etiam in mensa et colloquio receptus est, jussusque passim arcis et hortorum 
spectandorum causa deduci. » — Hot. Hermanno von Hass, in consilia, x kal. 
mart. 1578: « quin etiam persæpe mihi redit in mentem nostra peregrinatio 
quam olim ad visendum heroem nostrum Castellonium una suscepimus, cujus 
credo et oris et gravitatis et piorum sermonu'”n memoriam animo tuo insculptam 
esse. » Hi ETe ] FAT 

(4) Cet asile était le château de Blet, où il s'était déjà réfugié cinq ans aupa- 
ravant. V. Hot. Stuckio, 28 juin 1583, imprimé. 
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Bourges eut sa Saint-Barthélemy comme Paris. La maison 
d'Hotman fut encore une fois saccagée, mais lui-même échappa 
aux massacreurs et put gagner Genève. Son collègue Doneau 
fut sauvé par les étudiants allemands qui, en retournant 
chez eux, l’emmenèrent sous l’habit d’un de leurs valets, ainsi 
que Jean Hotman, le fils aîné de François. Ils réussirent 
tous, non sans peine, à traverser la France, et se retrouvèrent 
enfin à Genève, au mois d'octobre. Ils y furent accueillis 
par d'anciens amis, Bèze, Budé, Jonvillers, l’ancien secré- 
taire de Calvin, et Roset, qui fut plus tard syndic de Genève, 
en 1584 (1). 
La première lettre d'Hotman est pour Bullinger (2) : 


« Hier soir, écrit-il le 3 octobre, je suis arrivé ici, sauvé par la pro- 
vidence, la clémence et la miséricorde de Dieu, échappé au massacre, 
œuvre de Pharaon... Je ne puis, dans ma tristesse, écrire davantage. 
Tout ce que je puis dire, c’est que cinquante mille personnes viennent 
d’être égorgées en France dans l’espace de huit ou dix jours, Ce qui 
reste de chrétiens erre la nuit dans les bois; les bêtes sauvages sont 
plus clémentes pour eux, je l'espère, que ceux qui ont la forme hu- 
maine... Je vous conjure, par la miséricorde de notre Dieu, d’implorer 
la pitié de vos magistrats pour qu'ils s'opposent à ce que de nouveaux 
bourreaux sortent de chez eux pour se rendre en France, car la garde 
suisse a remporté la palme dans la boucherie de Paris. Les larmes 
m'empêchent d'écrire davantage. Adieu, souvenez-vous de moi dans 
vos prières... » 


Ce n’était pas tout, pour la cour de France, que d’avoir fait 
la Saint-Barthélemy. Il fallait encore la justifier aux yeux des 
puissances étrangères. C’était une tâche plus difficile. Les 
représentants de la France à l'étranger furent chargés de ce 
soin, et il se trouva assez de plumes vénales et d’esprits fana- 
tiques pour entreprendre la défense d’une si mauvaise 
cause. En Suisse, l’envoyé français était Pompone de Bel- 
lièvre. Hotman le signale à ses amis de Zurich (3) comme un 
athée, un ennemi du Christ, un émissaire de la cour venu 


(1) V. la lettre du 2 mars 1573 à Bullinger (Zurich). 
(2) Hot. Bullingero, 3 oct. 1572, Zurich. 
(3) Hot. Bullingero, 12 décembre 1572 et 15 janvier 4573 (Zurich). 
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pour tendre des piéges aux Suisses. Il leur dénonce en même 
temps un autre apologiste de la cour, Pierre Carpentier, Tou- 
lousain, jadis huguenot, et réfugié à Genève, où il donnait 
des leçons de droit. À la Saint-Barthélemy, ce Carpentier, se 
trouvant à Paris, avait été sauvé par Pompone de Bellièvre qui 
l’'emmena en Suisse. Après la harangue de Pompone à la diète 
de Baden, une réponse fort aigre parut sous le nom de 
Wolfqanqus Prisbachius, Polonais. Carpentier se chargea 
de la réplique. Il soutint que les huguenots avaient ourdi 
une vaste conspiration, et que le gouvernement français 
s'était trouvé dans le cas de légitime défense. Hotman est 
outré de cette trahison. 


« Portus et Bèze répondront, dit-il (1), à ces chiens lâchés par la 
Cour, qui maudiraient Dieu pour de l'argent, comme Balaam dont ils 
se font les disciples et les imitateurs. Papinien disait autrefois : Il est 
plus facile de commettre un parricide que de l’excuser, lorsque, après 
le meurtre de Géta par l’impie Caracalla, il refusait à ce dernier d'en 
faire l'apologie. Si Carpentier avait été bon jurisconsulte, il aurait 
mieux aimé imiter le courage de Papinien que le langage prostitué de 
Balaam. Mais lorsqu'on voit chez nous des bourreaux mercenaires qui 
loueraient leurs bras aux Turcs eux-mêmes pour massacrer des chré- 
tiens, faut-il s'étonner s’il se rencontre dans une Eglise, des Caïn, des 
Judas, des Julien l'apostat? Ce misérable n’ose-t-il pas se vanter d’avoir 
été dans l'intimité d'un homme de bien, Pierre Ramus, mon ami? Avec 
quelle énergie Ramus le confondrait, s’il vivait encore! Vous m'’écrivez 
que l'excellent Ramus avait rendu chez vous un témoignage public de 
votre doctrine et de votre Eglise. Je ne m'en étonne pas, et je vous 
affirme, je prends même Dieu à témoin, que, dans toute la France et 
dans toutes nos Eglises, il n’y avait personne qui vous fût plus ouver- 
tement attaché, qui ne tint plus ouvertement votre Eglise pour sa 
mère et nourrice, et qui ne détestât davantage la synagogue romaine 
comme une louve et une fille de Satan, » 


On voit quelle importance les partis attachaient à l’opinion 
publique et aux moyens d’agir sur elle. Pendant que les hom- 
mes d'armes versent leur sang sur les champs de bataille, 
des légiistes et les lettrés prennent la plume. Pibrac, le 
célèbre auteur des quatrains, fit aussi une apologie du g'ou- 


(1) Hot. Bullingero, 2 mars 1573 (Zurich). 
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vernement français. Montluc, l’ancien protecteur d'Hotman, 
aujourd’hui ambassadeur en Pologne, en publia une pour le 
duc d'Anjou, que la diète polonaise allait nommer roi, Doneau 
lui répondit sous le nom de Zacharias Furnesterus. Cujas 
répliqua pour Montluc, et Doneau se retourna contre lui avec 
l’emportement d’un ancien rival. 

Hotman va aussi entrer dans la lice. Ce n’est plus seulement 
par ses lettres, c’est par des livres qu’il va défendre la cause 
des huguenots. Il enseignera toujours le droit, mais ce ne 
sera là pour lui qu’une occupation secondaire. Sa grande 
affaire désormais, c’est la polémique protestante. À peine 
arrivé à Genève, Hotman, ainsi que Doneau, avait été prié 
d'y ouvrir des cours (1). Mais Genève n’est point une Uni- 
versité comme Valence ou Bourges. Là, comme à Strasbourg, 
tout était à créer. Hotman fut aidé dans cette œuvre par 
Doneau d’abord, appelé peu après à Heidelberg, puis par un 
autre réfugié, son ancien collègue à Valence, Ennemond 
Bonnefoy. Ce dernier n’avait, dit-on, échappé au massacre 
que par le secours de Cujas. Hotman n’a pu refuser ce service 
aux instances de ses amis (2). Mais on voit qu'il est occupé 
d’autres idées. Dès le mois de janvier 1573, la veuve de l’a- 
miral Coligny lui écrit pour le prier d'écrire la vie de son 
mari (3). Raconter la vie du héros protestant, faire connaître la 
vérité sur les derniers massacres, chercher enfin un remède 
à tant de maux dans un retour à l’ancienne constitution du 
royaume, voilà le labeur qu'Hotman s’est imposé. Il l'accom- 
plit dans cette année 1573, en publiant coup sur coup trois 
ouvrages : la Vie de l’amiral, le livre intitulé De Fwroribus 
gailicis et la Franco-Gallia. 


(1) Extraits des registres des séances du conseil d’Etat de la république de Ge- 
nève (3 octobre 1572). 

(2) Hot. Gualthero, kal. junii 1573 (Zurich). 

(3) Fonds des Cing-Cents de Colbert, t. XVI, f° 100. On peut Lire cette lettre 
dans le Bulletin, t. V1, p. 29. 
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A LA FIN DU XVI SIÈCLE 


Marmande, 19 juin 1876. 
Cher Monsieur, 


Voici une pièce qui ne me semble pas sans intérêt. C’ést l'état officiel 
de l'entretien des Eglises réformées du sud-ouest, en 1592. J'y ai joint 
les indications que j'ai pu retrouver sur les pasteurs mentionnés et leurs 
homonymes. 

Je ne m'explique pas l'absence de certaines Eglises existant à cette 
date : La Force, dans le Périgord; dans l'Agenais, Agen et Tonneins. 
C’est en 1538 que la Réforme est constatée à Agen, apportée par des 
régents et notamment Philibert Sarrazin ; elle avait fait à cette époque 
assez de progrès, surtout dans la haute classe, pour que l’inquisiteur 
toulousain Louis de Rocheto y fût envoyé, et l’un de sés promoteurs, 
Jérôme Vindocin, fut brûlé vif sur la promenade du Gravier. 

Jacques La Fontaine, de Caux, en Normandie, prêchait en 1560, et, 
en 1561, Barelles que Montluc prétend avoir été envoyé vers lui pour 
le corrompre, et qu'il menaça de pendre aux fenêtres de son château. 

Tonneins avait eu comme prédicateur André Mélanchthon en 1551- 
1552; l'Eglise figure au synode de Clairac du 19 novembre 1560, et, un 
siècle après, elle comptait 2,100 communiants. 

Veuillez agréer, l'expression de mes sentiments tout dévoués. 


EMILE OBERKAMPFF. 


Etat de la dépense que le Roy veui et entend être faite en l’année 
1592, à commencer du premier jour de janvier dernier passé par 
Me Jacques Lambert à ce commis par Sa Majesté pour le payement 
des gages, pensions et entretenement ordonnés par sa dicte Ma- 
jesté aux ministres des Esglises réformées, escoliers, estudians en 
théologie, ès provinces de Bourdelois, Les Lannes, Bazadois, Con- 
domois, Albret, Armagnac et Foix, Haut et Bas Agenoïis, Périgord, 
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Limosin, Haut et Bas Quercy, Haut et Bas Rouergue, ci-après de- 
nommés selon que suit : 


Bourdelois, Les Lannes (Landes) et Bazadoïs. 


Au sieur Mre... ministre de ladite Eglise en la ville de Bourdeaux 
pour ses dits gages, pensions et entretenemens par an la somme de 


deux cents escus. > 1 200 TeSEUS. 

Au sieur Mr... en Te Le de Re) . 200 — 
Mre de Cazanave, à Mont de Marsan . . . . . 200 — 
Jean Silvieux, à St Julien et Bastide. . . . . 200 — 
Langlade, à Langon et Castres . . . . . . 200 — 
Paul Baduel, à Castillon. . . . SERRE EE TAMOODE 

.. Peynot, à Monsegur et Casoont SENAPMEUNE 200 — 

+ RP Dort A LONMAS ES. 2 CR Ne 200 — 


1,600 escus. 


Les deux premiers noms en blanc. Ant, Renaud et G. Primerose 
desservaient en 1604 l'Eglise de Bordeaux, le premier fut député au 
XVIIe synode général; en 1620, Primerose et J. Cameron ; en 1626, 
Daniel Ferrand. 

Un Casenove était en 1561 pasteur à Defau. 

Son fils Isaac Silvius était en 1620 pasteur à Layrac, en Condomois ; 
en 1660 un Silvius était pasteur à Lafitte, en Agenais. 

Baduel pasteur en 1604-1620 à Castels-sur-Gironde, en 1625 à La 
Roquille ; en 1660 un Baduel à Mirambeau. 

Penot, pasteur à Duras (en Agenais), en 1604, liste du XVIIe synode. 


Condomors et Albret. 


Aux sieurs ministres 


Baptiste Chastellet, à Nérac . . . . . . . 200 eseus. 
Antoine Marmel, à Nérac ee LR RE 200 — 
Samuel 5 Hilaire, 4 Nérac: 0 Un 200 — 
Bertrand de Roques, à Casteljaloux . . . . . 200 — 
Jean Betoule, à Puch de Gontaud , . . . . 200 — 
Jean Du Noyer, à Mesens et Sos . . . . . . 200 — 
 Pradélles: à Layrao D Ac An 21 F'RMIMRERONNES 
Jean, Viguier, à Gaumont: sut, it Li 0200 
Jean Labadie, à Monheurt... 8.5 4 ah sm 200 — 


1,800 escus. 
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Du Chastellet, député au XIVe synode général; il ne put s’y rendre 
étant malade, son collègue, Saint-Hilaire, y alla seul. 

C'est Marmet ou Mermet; le fils était pasteur à Puch; c'est proba- 
blement lui qui, nommé Ezéchiel Mermet, pasteur à Nérag, fut député 
au XXI: synode ; un Mermet, pasteur à Rohan, député au XXII sy- 
node; de Saint-Hilaire, député au XIVe synode; le XVe synode le 
choisit avec Antoine Mermet, son collègue, comme député de la basse 
Guyenne pour travailler à la discipline des Eglises réformées. 

Bertrand Betoule, pasteur à Aymé 1604, en 1626 à Laparade; un 
autre à Duras en 1660, député au synode provincial de Sainte-Foy. 

Ou Dumyer, selon la liste présentée au XVIIe synode. 


Armagnac. 


Aux sieurs ministres 


5. Dumas, à’ Lectourem, 101 0. 052 SM DUT MONO ERCUS. 
PierreSonyer, à Lectoure. 2,5 5. 4 44 ctoos. 48001 
Estienne Noalhan, à Mauvesin . . . . . . . 200 — 
Arnaud Monnin, à l’Isle Jourdain  . : . . . 200 — 
Pierre Gailhoust, au Mas de Verdun . . . . . 200 — 
Jean Cazaux, à St Germain et Castillon . . . . 200 — 
.… Dugric, à Fleurance et Puycasquier . : . . 200 — 
.… Valsergues, à Peyrecave et St Clar . . . . 200 — 


+. Duthilhon, à Astaffort"s,. 1" 1, C0 0 9007 — 
1,800 escus. 


Isaac Dumas, pasteur à Lectoure en 1637. 

Bernard Souis est désigné ministre de Lectoure au XIIIe synode, où 
il fut député, il alla à Montauban. 

Monin, pasteur à Puycasquier, XVIIe synode. 

Gailhaste, pasteur à Verlhac (colloque d Armagnac), en 1604. 

Cazaux (un autre pasteur Cazaux figure sur cette liste en Périgord); 
J. Cazaux était en 1620 à Gevaudun (Périgord); un Cazaux à Montagnac 
(Condomois) en 1626 ; Cazaux ministre à Angles (haut Languedoc et 
Guyenne), 1604. 

Cazaux, aîné à Burniquel, 1620. Cazaux à Lectoure, 1620. Cazaux 
cadet, au Mas Garnier, 1626. 


Foix. 
Aux sieurs ministres 
L 
Delbsaicues, à Pamiers 2. 14 Lu 0 M O0Orescus: 
FARAUDrOR ME OI MER en 0e. ES 2 OODOES 
POICIOMARS OU PATASCON ANT NL MAMAN STE NBA ES 
.. Rogeoy..autMas d'AZE : snovos Leuven. lvesnott ROG I 


PAAUSUUY, 2 168 DOIUOS 0 NEEMENEEN MINS PERRET 
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Report. . . 41,000 escus. 


.… Escos ou Escon, à Sabarrat et Camarade . . 200 — 
Dupuy; à"Le Carla OT EAP RS PRE ENS DORE 


Dent, à Saverdun, :, 9, . CN MN MAUR 
::. Ardeloure, à Mäzères 23:90)". DT MC CRMSNS CURE 
.…Gayauda, à Caumont ;.1; A EN SU I MNOMMNO OUTRE 


2,000 escus. 


Peut-être identique avec Desaigues, nom porté par plusieurs ministres; 
un à Brassac (haute Guyenne), 1604, un dans l'Anjou choisi pour tra- 
vailler à la discipline des Eglises par le XVe synode; un à Cuq (Lau- 
raguais), en 1620. 

Aubriot, pasteur à Mas Sainte-Puelles (Lauraguais), déchu en 1620. 

Ou Clémant? Pierre Clément, ministre à Pamiers en 1561. 

Ou Roger, d’après la liste du XVIIe synode. 

Austruy, à Camarade en 1604. 

Il y avait deux Dupuy, Dupuy aîné à Las Bordes, 1604, et Dupuy 
jeune à Saverdun, 1604. 

Eee Deny, ou par erreur pour Dupuy? Abel Denys à Grateloup, en 
1637. 
Gevaudan, XVIIe synode, déchu en 1620. 


Haut et Bas Agenois. 


Aux sieurs ministres 


Bertrand Ricottier, à Clairac . . . : . . . 200 escus. 
Moyse Ricottier, à Clairac), 0: .! sm uM200M— 
LAMY: 2 DOUTHON ee 0e NA Tee D SRE OS 
Moyse Boitrau, à Laparade . . . . . ,. L .! 200, — 
Jean-Laferriere."à-Puymirol "12. © 7 O0 M9 
Jean Feyron, à Montflanquin . . . . . . . 200 — 
Jean Bersotyer, à Montaut et Biron . . . . . 200 — 
.… Colrat, à Castelmeron en Agenais . . . . . 9200 —- 
Jacques Fimet, à SX Foy ot Lol Ms SOIR MOOUREE 
Jacques Etmbert; à "82 FOYER OURS 
Pierre Mazance, à Gensac . . . . . . . . 200 — 
ee Mazet à Miramonts 0 NP MERSOU RSS 


2,400 escus. 


Les Ricottier sont une famille pastorale. Bertrand, déjà en 1560 à 
Clairac, fut le premier pasteur de cette Eglise évangélisée par le célèbre 
abbé Gérard Roussel, évêque d'Oloron. Il mourut le 27 juillet 1620. Son 
fils Moyse et Tavières lui succédèrent. Moyse Ricottier fut au XIIIe sy- 
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node un des 20 ministres désignés pour les conférences avec Du Perron 
(voir Béraud) et député au XVe synode. En 1660, deux Ricottier, l’un . 
à Calonges, l’autre à Bordeaux. En 1678, Jean Ricottier, petit-fils de 
Bertrand, pasteur à Clairac. 

Lamy, à Pujols (Gironde), 1604. 

La Faiolle à Puymirol, en 1620. 

C’est le père; Jean Ferron fils en 1604 était à Tournon (Agenais); en 
1620-1626 J. Ferron était à Beynac (Agenais); c’est celui de Tournon, 
où il était remplacé par de la Frenaye. 

Jacques Lambert à Caumont, 1567. Jean Lambert, ministre à Sainte- 
Foy, député au XIIIe synode. 

Mayence, d’après la liste du XVIIe synode. 

Zamet, d'après la liste du XVITe synode. 


. Périgord. 
Aux sieurs ministres 


:.. de Feutlhade, à berperac ra MU OS 0 EN 900fescus: 


.… Bourgade, à Bergerac. . . . .:. : . . , 2900 — 
Joalt DUDUVS RUN M ir ele. ei dl mai 00e 
Estienne Bastard, à Montpazier, . . . . . . 200 — 
(ou Bessotis ou Montcarret.) 
OlivienMoly 28 #wAnRIrTe NO 4000 9200 — 
.. Monbaron, à lssigeac et Boysse. . . . . . 200 — 
Benoit Baaran a Evmeét es HU 200 
Hand, AUX SIPOUIEIS 0 re NE AO — 
Pierre Blamont, à La Linde. . . . . : . . 9200 — 
PHRNDer-à Gevaudun 72.2. MOMIE EMAONIONERS 
.… Cazaux, à (illisible) . UT MR Il 2 AR SOU de 
2. AIDIEF. A OAUSSIENACIE. CRU MONT APN OO EE 


2,400 escus. 


Berjat ou Debordat, d’après le XIe synode où il était député. Le vrai 
nom est Bourgade, à Léran, en 1620. 

P. Dupuy y était ministre en 1637, en 1620 il était à La Force. 

Le manuscrit me fait pencher pour Montcarret; le XVIIe synode ne 
mentionne pas Montcarret et donne : Bessotis à Montpazier ; la liste 
de 1620-1626 ne porte pas Montpazier, il ÿ figure: Bessotis, Joseph, à 
Montcarret. 

Peut-être Molans, désigné avec Ricottier par le XIIIe synode pour 
la conférence avec Du Perron. (Voir Béraud.) 

Nodon, dit de Monbaron, député au XVIe synode pour la basse 
Guyenne. 

Balaran, député au XIVe synode où une maladie l'empêcha de se 
rendre. Il était à Castres en 1605 député au XXIe svnode. Jean-Etienne 
Balaran puiné, pasteur à Brassac en 1626; en 1637 à Lacaune. 

Ragnac fut plus tard pasteur à Pomport (Périgord). 

J. Blamont, à Lalinde, en 1620, 
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Ou Luilhier, qui fut après à Mezin. : 
Voir Cazaux en Armagnac. 
Dalbier, pasteur à Berbiguières (Périgord), 1604-1620. 


Limozin. 


Aux sieurs ministres 


.. Du Roy, en l’église de Turéñné . . . : + 200 éscus: 
de la Faye, à Chateauneuf . . 241.404 AUX 200 
.… Chamairac, à Belloc? Beaulieu . . . . . . 9200 — 


600 escus. 


Nommé Roy au XVIIe synode, . 

Deux de la Faye, ministres en 1604, l’un à Argentat(Périgord), l’autre 
à Aubenas (Vivarais), ce dernier, nommé Jean, député au XXe synode. 
And. de la Faye, Saint-Germain (Cévennes). Un de ces de la Faye 
présida le Xe synode. Ne pas confondre avec Antoine de la Faye, pas- 
teur à Genève, 1580, dont le nom se retrouve quelquefois. 


Haut et Bas Quercy et Bas Rouergue. 


Aux sieurs ministres 


Jean Courtan, en l’église de Montauban . . . . 200 escus. 
Michél Béraud, à Montauban . . . . . . . 200 — 
Bernard Desonis, à Montauban, . . . . . . 9200 — 
.."Ardiier, àiMontauDanñ.. 2,700 RP ONCE 
Antoine Ollivier, à Negrepelisse . . . . . . 900 — 
.Dazallel. à Caussatle 7,50 7 ns OEM 
-. HÉVNAUC, 2 /BUNIQUEl CR RE PUITS 
mmpoisset à Réalville "4.56, EN RCI 
Sebastian Causse, à Puylaroque . . . . . . 260 — 
Jean Gardesy, à S' Anthonin, .. . . . . . . 200 — 
ALU YS A: NL. 0° Na LEURS SU O RS 
Michel Charles, à Reyniès et Courbarieu. .: . . 200 — 
Jean Lafond, à Mauzac et Villemade . . . . . 200 — 
s Falgaÿras, à Figeac  « : 44 4, 41 41 0900 = 
s GabarrotañsOaTare ts rufe E dance DS TUE 
… Bourbon, à Cieurag” 4 °2. 577, 04515840, 2900 
. Dlanc, à DADIEVTES Me CD 00, LEON CNT ROUES 
… Gränés, à Gälbinés |. + : . . + 4 1 900 
 Dehoss A DT USrÉ si le diet LANNNNR ARR UD EE 


3,800 escus. 
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Ecritaussi Bereau faussement. Député aux XIe, XIIIe, XVe, X VIe sy- 
nodes. Le XIITe synode le remercie, ainsi que Rotan (de Castres, puis à 
la Rochelle), de tout ce qu’ils ont fait pour maintenir la vérité, dans la 
conférence tenue à Mantes avec le célèbre Du Perron et autres théo- 
logiens de l'Eglise romaine, approuvant là conduite qu’ils ont tenue ; on 
désigne 21 ministres pour continuer les conférences si c'est nécessaire. 
Son fils était ministre à Bergerac en 1637; à cette date un Beraud jeune 
figure à Issigeac et Pomport. 

Bernard Sonis, ou de Sonis, à Lectoure, puis à Montauban, où il était 
ministre et professeur. 

Causse, déchu, X VIT: synode. 

Gardesy alla à Villemur, puis à Mauvesin, 1620; député au XIIe sy- 
node, secrétaire du XI{ITe, le XVe le choisit avec Ollivier pour travailler 
à la discipline des Eglises; député au XVIe synode, adjoint au XXIe. 

Charles à Negrepelisse en 1620. 

Un Bourbon à Villereal en 1567. 


Haut Rouergue. 


Aux sieurs ministres 


Gilbert de Vaux, à Milhaü . . . . . . . . 9200 escus. 
LeAudOuin MUR ME MN ROUE PDO = 
Guy Montcassin, à S' Affrique . . . . . . . 200 — 
. Constans, S'.Rome de Tati: WP 9200 — 
.… Sestas, à Pont de Camaret . . . . . . . 200 — 
Raymond de Gourdon, à S* Sever . . . .. : . 200 — 
vaLabartherà: Cotnus " 50027 CP M PAM ENONAOU PE 
PNA à EN USQUEZ, NA RL, D AUD 
MAIS. d LSDrIÉleS Mer MEME NP ECO OUR 
FN GIE VO UVEPTA en NO AU A Ne le D 20e 
eNoôlsin à ShFelix de SOrgueS 7 07 0, 79007 


2,200 escus. 


Douze escoliers, estudiants en théologie, pour par- 

venir au ministère es susdictes provinces, qui 

seront nommés par les colloques d’icelles ; à cha- 

cun soixante six escus, deux tiers d’escus. . . 800 escus. 
Pour le recouvrement, port, voiture des deniers, 

payement, distribution d’iceulx aux ci dessus, 

frs du COMPIADIENN ROMANS . 800 escus. 


Somme de la dépense du présent Etat. 20,200 escus. 


Devaux, ou de Vaux à Compeyres, 1561, puis à Saint-Affrique et en 
1562 à Saint-Lyon (Guyenne et Languedoc). 


> À 
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Nommé Gilbert en 1567; à distinguer de G. (Godefroid) de Vaux en 
Dauphiné, déposé au XIVe synode, et de Jacques Devaux, pasteur à 
Guise en Picardie en 1604. 

Constans à Condom en 1567. J, Constans, au Mas Garnier (Armagnac) 
1600. Amb. Constans à Montflanquin, 1620. 


Fo Dominique, à Cahors en 1560. Cestat, Jean, à Saint-Léophaire, 
Aussi Godon, à Lodève en 1566, nommé de Godon en 1585 ; un Gou- 
don était à Bazas lors du XVIIe synode et un autre déchu en Quercy, ne 
paraissent pas être le précédent. 
Voisin, Jean, à Agen en 1560. Ce sont probablement ses fils que : 
J. Voisin aîné à Puylaurens, 1604, puis en 1621 à Réalmont, et, Voisin 
frère, à Cugq en 1604. 


(Archives de la préfecture de Lot-et-Garonne, copie ancienne sur papier.) 


L'ÉGLISE SOUS LA CROIX 


A M. le Président de la Société de l'Histoire du Protestantisme 
français. 
. Caen, 4 novembre 1876. 


Monsieur le Président, 

En mettant de l’ordre, la semaine dernière, à la Bibliothèque pasto- 
rale du Consistoire de notre Eglise, j'ai trouvé, dans une très-vieille 
Bible, une prière qui était lue dans les assemblées de culte, alors que 
la révocation de l'Édit de Nantes avait obligé nos pasteurs d'abandonner 
leurs troupeaux. J'en ai fait faire une copie en tout conforme à l'original 
resté entre mes mains. Je vous l’envoie pour le Bulletin, si comme 
moi, monsieur le Président, vous jugez bon de conserver, dans les 
colonnes de votre si précieuse publication, un document qui témoigne 
de la foi et de la piété de ces huguenots que Louis XIV croyait avoir 
anéantis, mais qui, privés de pasteurs et de culte, n'en restaient pas 
moins fidèles à la profession de la vérité Evangélique. 

Veuillez agréer, monsieur le Président, l'assurance de mes senti- 
ments respectueusement dévoués. 

ED. MELonx. 


Prière pour se préparer le dimanche à la méditation de la parole de 
Dieu et & la lecture d’un sermon. 


Seigneur, nostre bon Dieu, nostre Père et nostre Sauueur, nous 
nous disposons à santiffier le jour du repos, et il est bien juste que 


D 
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nous nous aquittions de ce deuoir. Pouuons-nous moins faire que 
de consacrer le commencement de la semaine à la recognoissance 
que nous deuons à tes bontéz? Mais comment, o nostre bon Dieu, 
le pouuons-nous faire conuenablement? On ne doit pas seulement 
puriffier son cœur des passions du vice, quand on s’aproche de ce 
Throne glorieux que les anges ne regardent qu’en tremblant; on en 
doit mesme bannir les plus innocentes, et reprimer jusques aux 
moindres mouuements de la douleur et de la tristesse. Se présente- 
roit-on deuant toy auec un visage triste et abatu; paroitroit-on aux 
yeux du Roy des rois dans vn etat auquel l’antien peuple n’auroit 
osé paroitre dans le palais des princes ausquels ta prouidence l’auoit 
soumis ; ta sainte presence doit calmer les troubles et les agitations 
de Pame, et inspirer à tes enfans vne sainte joye qui dissipe tous 
leurs ennuys, car elle escarte par sa lumière les ténesbres les plus 
épaisses et rejouit les os brisés. Celuy qui te regarde s’en trouue 
tout éclairé; ta face est vn rasasiment de joye à tous ceux qui met- 
tent leur confiance en ta bonté et qui se reposent constamment sur 
tes promesses. 

Mais, Seigneur, y eut-il jamais affliction comparable à la nostre? 
nous n’auons plus de temples, nos assemblees sont dissipées, nos 
pasteurs interdits, et bannys du milieu de nous; nostre soleil s’est 
couché quil estoit encore jour; les ténèbres nous ont surpris en 
plain midy; on a destruit nos sanctuaires, renuersé nostre chande- 
lier, éteint nos lampes, et imposé silence à nos ministres, lorsque 
nous nous y atendions le moins ; les bergers ont esté frappéz et les 
troupeaux disperséz en vn mesme jour; on a enleué ton arche qui 
faisoit toute nostre gloire du milieu de nous; nous auons perdu 
tout d’un coup tous ces précieux gages que tu nous auois donnéz 
de ion amour, et nous nous trouuons comme des brebis errantes 
qui n’ont point de pasteur, et qui sont exposées dans vn désert à la 
rage et à la fureur des loups rauissants. Il ne nous reste pas la 
moindre consolation dans ces malheurs. Nous n’oserions pas mesme 
nous flater que tu ayes pitié de nous, et que tu veuilles bien encore 
prendre quelque interest dans nos disgraces, car nous auons long- 
temps abusé de tes faueurs; nous auons meprisé toutes les richesses 
de ta bénignité, de ta patience et de ta longue attente; nous auons 
foulé aux pieds tous les moiens par lesquels tu ne t’es jamais lassé 
de nous soliciter à la repentance, et c’est par nostre endurcissement 
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et par nostre impenitence que nous auons attiré sur nous toutes ces 
calamités. Ce sont les fruits de nostre rebellion et de nostre deso- 
beissance; c’est la juste retribution de nostre ingratitude et du 
mepris que nous auons fait de toutes tes graces. 

Et pourrions nous auoir quelque sentiment de joye dans vn si 
déplorable estat? Pourrions nous oublier ces temps heureux aus- 
quels nous allions à grandes troupes en ta maison, tous les jours de 
nos festes solennelles, pour y adorer ton saint nom et te presenter 
nos vœux et nos actions de grâce, en la compagnie de tous nos 
freres, ou pouuons-nous nous en souuenir aujourdhuy que nous 
nous voyons priués de ces libertés qui faisoient toute la douceur et 
toute la consolation de nostre vie, sans en estre pénétrés jusqu’au 
fonds de l’ame? Peut-on penser sans mourir de douleur, que ce 
saint lieu où nous prenions tant de plaisir à publier la gloire de 
nostre Dieu, et où nous faisions retentir incesamment ses louanges, 
a été ruiné, que les nassions (?) y sont entrées, et qu’elles ont 
désolé, razé et ruiné le plaisant logis d’Israel jusques dans ses fon- 
dements, tellement que ce n’est plus qu’un monceau de pierres ? 

Nous nous oublirions plutost nous mesmes que d'oublier que l’en- 
nemy triomphe sur les ruines de ta maison; car tes seruiteurs sont 
attachés à ses masures et affectionnés à la poussière et aux pierres 
de ses murailles. Eternel des armées, que tes tabernacles nous pa- 
roissoient (1) aimables! Notre âme ne cesse de soupirer apres tes 
paruis ; ma chair te souhaite ardamment dans cette terre déserte où 
nous sommes altérés et sans eau. O que bien heureux sont ceux qui 
habitent en ta maison et qui te louent incessamment ; que nous 
sommes misérables d’estre décheus de ses priuilèges et de suruiure 
à l’affliction de l'Eglise! ; 

Quand nous pourions oster de deuant nos yeux ces tristes images 
dont la veue nous accable, ne nous souuiendrions-nous pas que 
nous t’auons irrité et que ce sont nos péchéz qui sont cause que tu 
as retiré ta protection de dessus nous, et que nous auons esté 
abandonnéz à la rigueur et à la violence de nos adversaires, et ne 
serions nous pas touchez de ta colère; n’aurions nous point de res- 
sentiment des fautes par lesquelles nous auons prouoqué ton juste 


(1) 11 y avait paroissént. Une autre main l’a biffé, pour écrire au-dessus pa- 
roissoient. 


| 
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couroux ? Nesse pas la le plus grand sujet de notre douleur et de 
nostre accablement ? À la mienne volonté que ma teste se fondist 
en eau et que nos yeux deuinssent de viues fontaines de larmes! Je 
pleurerois nuit et jour la desolation de tes santuères ; je vercerois 
vn deluge d’eaue pour noyer toutes nos iniquitéz, et etteindre le 
feu de ta colère que nous auons alumée par les désordres et par les 
déreglements de nôtre vie, Pardonne, o Eternel, si nous fesons de 
tes festes solennelles des jours de deuil, et si nous aportons nos 
plaintes et nos soupirs aux pieds de tes autels, car tu nous as fait 
manger le pain de douleur. Nous auons beu l’eau d’angoisse à plain 
verre, et tu nous as soulés d’amertume, Pardonne, o nostre bon 
Dieu, à ses dispositions et à ces mouuements qui procèdent parti- 
culièrement du déplaisir que nous auons de t’auoir offencé et 
d’auoir merite ta colère et ton indignation, et ne laisse pas de rece- 
uoir nos hommages et nos soumissions. Nous te les presentons, 


‘ Père de miséricorde, au nom de ton fils bien aymé qui ne rejeste 


point les sacriffices de l’esprit froissé, et qui ne meprise point le 
cœur brisé; et ces oblations ne te peuuent deplaire non plus, étant 
offertes sur ce diuin autel qui purifie et qui sanctifie tous nos dons. 

Ecoute donc nos oraisons, o nostre bon Dieu, pour l'amour de ton 
fils Jésus; preste nous l’oreille et nous responds fauorablement : il 
ny a que toy, o Dieu, au ciel et en la terre à qui nous puissions 
auoir nôtre recours. Aussi n’auons nous jamais étendu nos mains à 
d’autres qu’à toy, et nous aimerions mieux mille fois mourir que 
de te rauir la gloire qui t’est due. Nous cherchons à toy seul le 
remède à tous nos maux. C’est de ta grace et de ta bonté que nous 
attendons toutes les consolations dont nous auons besoin dans la 
dispersion et dans la solitude où nous nous trouuons. Nous la refu- 
serois-tu, o bon Dieu, qui ne dénie ta grace à personne, qui l’ac- 
corde si libéralement à tous ceux qui te la demandent et qui ne 
rejettes pas vn de ceux qui implorent ta misericorde et ta clemence. 
Nous espérons que nos imperfections et nos defauts, qui sont 
cause que tu nous chasties si rudement, ne te feront point changer 
de cœur; que nostre ingratitude ne te fera point oublier ta fidelité, 
et qu’encore que nous ne soyons que deux ou trois assemblés en 
ton nom, tu ne delaisseras pas de te trouuer au milieu de nous 
suiuant tes promesses, et de présider sur nos deuotions. Purifie nos 


cœurs, o nostre bon Dieu, aflin que ce soient autant de temples et 
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de sanctuères ou ton saint nom soit réuéré, et où tu puisses estre 
serui en esprit et en vérité. Mais laues aussi nos mains afin quelles 
soient nettes et exemptes de toutes sortes d’ordures et d’impuretés, 
quand nous les éleuons vers le ciel. Ouure encore nos lèures affin que 
nostre bouche anonce tes louanges ; veuilles aussi dessiller nos 
yeux affin que nous puissions decouurir les merveilles de ta loy; 
donne nous les lumières qui nous sont nécessaires pour bien com- 
prendre ta volonté et nous disposer à y obéir. 

Nous cherchons dans tes saintes [écritures] où tu nous l'as 
réuélée, et dans les meditations de tes seruiteurs les leçons et les 
instructions que nous auions de cousturne de receuoir de leur 
bouche. Nous cherchons principalement à puiser dans la source, 
aujourdhuy que la plus part des ruisseaux qui seruoient à nostre 
rafraichissement sont taris, et que nous nous trouuons dans vne si 
grande sécheresse de tes bénédictions et de tes graces. Mais le puis 
est profond, les mistères qui y sont contenus sont si hauts et si 
éleuéz que nous n’y saurions atteindre. Nous n’auons pas assez de 
lumière et de cognoissance pour en pénétrer le fonds, et nous au- 
rions grand besoin de quelqu'un qui nous aidast à y puiser. Supplée, 
ô nostre bon Dieu, à ce défaut de l’abondance de ta grace. Donne 
nous, Père miséricordieux et fidelle, la double portion de Pesprit 
qui reposoit sur tes seruiteurs, affin que nous puissions deuenir 
autant de prophètes qui n’ayent plus besoin qu’on les enseigne, et 
qui soyent tous si bien jnstruits de ta main qu’il ne nous manque 
aucun don, jusqu’à ce quil te plaise nous rendre le ministère de ta 
sainte parole et la’ predication de ton Euangile. Que cette sainte 
parole ne laisse pas d’auoir tousjours son cours malgré les opposi- 
sions de Satan et du monde. Sur tout qu’elle face de jour en jour 
de nouveaux progrès dans nos cœurs, qu’elle acheue d’y détruire 
l'empire de lerreur et du péché, et qu’elle y établice tellement le 
règne de nostre Seigneur que nous luy soyons unis à viure et à 
mourir. Nous te le demandons, Père celeste, au nom de ton fils 
Jésus-Christ nostre Seigneur qui nous a commandé de t’inuoquer 
ainsi : Vostre Pere, etc. 
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HISTOTRE DES PROTESTANTS Du DAUPHINÉ Aux XVIe, XVIIe ET 


XVITLe SIÈCLES, par Æ. Arnaud, pasteur. 


Le Bulletin rendait compte naguère du savant essai de M. Vau- 
rigaud sur le Protestantisme en Bretagne. Il louait, à juste titre, 
Pérudition, l’impartialité qui distinguent ce livre, digne en tout des 
Bénédictins. De semblables éloges pourraient être adressés à l’ÆJis- 
toire des protestants du Dauphiné par M. Eug. Arnaud. Même zèle 
d'investigation, mêmes succès dans les recherches, même équité 
dans l’appréciation des hommes et des choses. Ce que le pasteur de 
Nantes a fait pour la province la plus catholique de ia monarchie, 
le pasteur de Crest l’a mené à bonne fin pour une province du Midi 
où la Réforme a jeté de profondes racines et compte encore, après 
trois siècles d'épreuves, de nombreux adhérents. Ce n’est que Jus- 
tice de signaler de tels travaux à l’attention du monde savant qui 
s’en laisse trop distraire, à la reconnaissance de notre Eglise qui 
s’y reconnaît à un double trait partout empreint de foi et de bonne 
foi. 

L'ouvrage de M. Arnaud ne compte pas moins de trois volumes 
enrichis de copieux appendices. Le premier traite de la Réforme et 
des guerres de religion en Dauphiné, de 1522 à 1598. Le second 
comprend la période réparatrice, quoique souvent troublée, de 
l'Edit de Nantes, de 1598 à 1685. Le troisième est consacré aux 
Eglises du Désert, et s’arrête à la proclamation de la liberté des 
cultes par l’Assemblée nationale. Si les luttes et les souffrances du 
passé ne sont pas perdues pour le présent, nulle province n’a plus 
fait que le Dauphiné pour le triomphe de cette grande cause. La 
patrie de des Adrets, de Montbrun et de Lesdiguières, fut aussi 
celle de Blanche Gamond et du pasteur Jacques Roger dont M. Be- 
noît nous a si bien raconté le touchant apostolat. C’est un enfant 
du Dauphiné, Guillaume Farel, qui prêche la Réforme à Gap, avant 
de l’annoncer à Montbéliard, à Metz, à Neuchâtel, à Genève où son 
nom s’associera glorieusement à celui de Calvin. Déjà Vienne, Gre- 
noble, Romans, Embrun comptent des martyrs expirant sur les 
bûchers ou noyés dans l'Isère. Ils ne font que susciter de nouveaux 
témoins. Quels hommes que ceux qui, comme Richard Lefèvre, 
peuvent écrire à la veille d’un affreux supplice : « La présente est 
pour vous faire savoir que j’espère aller faire la pentecoste au royaul- 
me des cieulx, et aller aux nôces du fils de Dieu, si’ plus tost ne suis 
appelé de ce bon Seigneur et maistre, auquel je suis prest d’obéir 
quand il dira : venez les bénicts de mon père; possédez le royaul- 
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me qui vous est appareillé devant la fondation du monde. » Une 
révolution religieuse qui inspire de tels sentiments et compte de 
tels apôtres, est irrésistible. Aussi le Dauphiné voit-il s'élever de 
nombreuses Eglises qui se mettent de bonne heure en rapport avec 
Genève où sont conservés les titres de leur origine et de leur his- 
toire. M. Arnaud les y a très-heureusement retrouvés. 

Déjà commence une nouvelle période où la politique et la religion 
se mêlent. Après les martyrs, les héros, qui se laissent entraîner 
dans une voie glorieuse encore, mais moins pure, dont Calvin si- 
gnalait éloquemment les périls à l’Eglise de Valence : « Quoi qu'il 
en soit, vous avez à vous fortifier, non pas pour résister à la rage 
des ennemis par l'aide du bras charnel, mais pour maintenir cons- 
tamment la vérité de l’Evangile en laquelle notre salut consiste, et 
le service et honneur de Dieu que nous devons plus priser que nos 
âmes. Nous ne pouvons mieux faire que de prier avec vous que le 
Père céleste nous tienne en sa protection, car, de faict, quand vous 
serez assaillis, nous ne serons pas loing des coups. Mais celuy qui a 
nostre vie et nostre mort en sa main despitera les efforts de ceux 
qui ne nous haïssent sinon d’autant que nous sommes siens.» Admi- 
rables conseils, trop purs pour être suivis en des temps néfastes 
où le devoir de souffrir la plus atroce persécution s’effaçait devant 
le droit de légitime défense ! 

Comment s’étonner que des populations si longtemps livrées à 
larbitraire des juges, à la merci des bourreaux, aient enfin perdu 
patience, et tiré l’épée pour le maintien des droits que leur confé- 
rait l’édit de Janvier, cette première charte de tolérance, aussitôt 
violée que signée ? La responsabilité retombe sur ceux qui donnè- 
rent à Vassy le signal de cette violation, et firent entrer la guerre 
civile dans leurs calculs. Désormais elle était inévitable, et il faut 
se résigner à suivre l'historien du protestantisme dauphinois dans 
le récit des luttes qui firent couler tant de sang et ajournèrent le 
triomphe des grandes idées de l'Hôpital. Au touchant héroïsme de 
ceux qui, n’opposant qu'une résistance passive, s’immolent silen- 
cieusement pour leur foi, succède l’exaltation farouche de ceux qui 
défendent leur foyer, leur honneur contre une soldatesque effrénée. 
Le siége de Livron est le digne pendant de ceux de Sancerre et 
de la Rochelle. C’est dans les relations contemporaines évoquées 
par M. Arnaud qu’il faut lire les combats de géants dont ce bourg 
fut le théâtre : « À cet assaut eussiez-vous vu venir d’un pas fort 
superbe les capitaines de l’ennemi avec leurs tolaches d’acier et 
armes à preuve, et les soldats d’élite de la garnison les mieux esti- 
més, lesquels, par le courage que Dieu leur donna, ne faisoient 
qu’en rire, et branloient à la brèche la pique d’une façon gentille, 
disant : Approchez-vous, canailles, approchez-vous de notre brèche! 
Ceux de dehors criaient : Sarre! sarre! tue ! tue! sans rien épargner. 
Mais étant au combat eussiez vu tomber gens comme grêle, 
repoussés à coups d’arquebuses, de piques et d’autres armes. » Dans 
une des plus furieuses attaques on vit une femme filer tranquille- 
ment sa quenouille au point le plus exposé. Henri IE, contraint de 
lever le siége après trois assauts victorieusement repoussés, put 
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entendre les outrageants adieux adressés du haut des remparts de 
la ville à demi ruinée au roi des mignons. 

La Ligue ne fit qu’aggraver la position du Dauphiné qui compta 
jusqu'à huit guerres de religion avant l’avénement au trône du roi 
de Navarre, bientôt suivi des préliminaires de l’édit de Nantes. La 
période qui suit, relativement plus calme, était à certains égards 
plus difficile à retracer, à cause de la multiplicité des éléments qui 
doivent entrer dans le tableau: vie intérieure des Eglises, doctrine, 
discipline et instruction, finances, synodes, monographies de pas- 
teurs inconnus, 450 environ. Peut-être l’auteur n’a-t-il pas entiè- 
rement réussi à coordonner d’une manière parfaite cette partie 
de l’exposition. Mais en revanche, quelle connaissance approfondie 
du sujet, et que de piquantes révélations sur tout ce qui touche à 
l’histoire intime des Eglises! [ci ce sont les lecteurs qui sont invités 
à ne point outrepasser les limites de leur vocation, « en s’ingérant 
soit de faire des discours au peuple, soit des formulaires de prières, » 
genre de péril qu’on ne connaît plus guère de nos jours. Le synode 
de Pont-en-Royans (1614) rappelle aux pasteurs qu'ils doivent s’abs- 
tenir de toute frivolité dans le costume « comme velours, satin tout 
le long de la robe, moustaches relevées artificiellement, bagues au 
doigt, gants en prêchant, manchons riches, éperons dorés ou ar- 
gentés, etc. » Les femmes des pasteurs et professeurs sont rappe- 
lées à une tenue plus autsère, et on s’étonne d’apprendre qu’elles 
sortaient parfois « avec des souliers de couleur voyante, le sein ou- 
vert, les cheveux poudrés et frisés, chaînes de prix au col» en vraies 
filles d’'Eve. 

Le chapitre de l'instruction publique mérite une mention spéciale. 
« Le Dauphiné, plus privilégié que d’autres provinces, possédait 
une académie à Die, où l’on enseignait l’éloquence, la philosophie 
et la théologie. Etablie en 1604, en vertu de lettres patentes, elle 
subsista avec gloire pendant 80 ans, et vitse succéder dans seschaires 
6 professeurs de théologie, 5 professeurs d’hébreu, 12 professeurs 
de philosophie et 6 professeurs d’éloquence. Le nombre des élèves, 
en comptant ceux du collége classique qui lui était annexé, variait 
entre 420 et 140. Plusieurs de ses professeurs ont écrit et sont jus- 
tement célèbres. L’académie avait une imprimerie qui jeta un 
certain lustre par ses publications. » On s’étonne moins de voir le 
nombre relativement considérable de protestants dauphinois qui se 
sont fait un nom, Crégut, Lefèvre, Terrisse, Chamier, Aymon, Pi- 
neton de Chambrun, etc. Le siècle précédent avait eu sa belle flo- 
raison. Toutefois, c’est à tort que M. Arnaud range parmi les pu- 
blicistes dauphinois Sébastien Castalion, l’auteur du de Haæretrcis, 
né à Fresne, près de Nantua, et mort à Bâle après les retentissantes 
controverses qui ont illustré son nom. 

L’ère des persécutions, qui semblait close par la sagesse de Henri IV 
et l’habile politique de Richelieu et de Mazarin, recommença pour 
le Dauphiné bien avant la fin du XVIIe siècle. La mission bottée 
trouva de zélés instruments dans l’intendant Lebret, le comte de 
Tessé, le marquis de la Trousse, Févêque de Valence, Daniel de 
Cognac, et son digne acolyte, le féroce Larapine. Les mémoires de 
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Blanche Gamond, insérés ici même (Bull. T. XVII), ont révélé les 
effroyables mystères de l'hôpital de Valence, et les sublimités de foi, 
de chrétienne résignation, qui resplendirent dans cet enfer. Une 
compagne de captivité de l’héroïne de Saint-Paul-Trois-Châteaux, 
Madame Jeanne Raymond, de Terrasson, près de Die, a laissé 
également une relation de ses souffrances dont M. Arnaud repro- 
duit de fort touchants extraits. La grande voix de Jurieu a glo- 
rifié le martyre de l’avocat Menuret, de Montélimar, qui expira 
littéralement sous les coups de ses geôliers. Plus heureuse, Ma- 
dame de Lafarelle sortit paralysée de ces cachots qui rendaient rare- 
ment leurs victimes, et alla mourir sur la terre étrangère. C’est 
elle qui fit cette admirable réponse à un de ses bourreaux étonné 
de la voir tant souffrir sans céder : « Moi, monsieur, je ne souffre 
rien! Jésus-Christ a bien plus souffert pour moi. » 

L’émigration du Dauphiné fut une des plus considérables du 
royaume. Elle atteignit en peu d’années, de 1683 à 1687, le chiffre 
de 15,000 personnes, et se poursuivit avee de courtes intermittences 
dans tout le cours du siècle suivant. Nous devons à M. Arnaud une 
liste générale des protestants dauphinois réfugiés à l'étranger, qui 
a dû lui coûter bien des labeurs, malgré ses lacunes. C’est en lisant 
de telles pièces que l’on comprend ce que la révocation a coûté à 
notre malheureuse patrie. La liste des condamnations encourues 
pendant la même période fait un douloureux pendant à celle du 
refuge. Les mots de mort et de galères qui reviennent sans cesse 
dans ces funèbres colonnes, produisent l'effet d’un cauchemar sur 
lesprit. Quand on songe que, durant un siècle, chacune de nos 
provinces a eu aussi son martyrologe, on se prend à maudire cet 
esprit d’intolérance qui n’a pas encore dit son dernier mot. 

Des remerciements sont dus aux vaillants explorateurs qui évo- 
quent tout un passé glorieux et triste, et ne veulent point désespé- 
rer de l'avenir. M. le pasteur Arnaud, qui a publié déjà tant de 
savants écrits en divers genres, a bien mérité de sa province natale 
par un livre d’autant plus méritoire que, sans viser à la grande 
histoire, il en fournit les plus précieux éléments. On n’éprouve qu’un 
regret après l’avoir lu, c’est qu’une de ces tables dans lesquelles 
se complaisaient nos pères ne vienne réunir en faisceau tant d’u- 
tiles indications dispersées dans son ouvrage. C’est indispensable 
complément de cette carte si bien tracée du Dauphiné, qui nous 
permet de suivre comme à l’œil le fil de la narration historique 
dans les pays que limitent la Durance, le Rhône et l’Isère. 


J. B. 
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ARCHIVES DU CONSISTOIRE DE S'JEAN DU GARD 


Saint-Jean du Gard, 11 septembre 1876. 


Cher Monsieur, 


Appelé d’une manière fortuite à faire quelques recherches à la mairie 
de Saint-Jean du Gard, j'y ai trouvé bien des documents concernant 


l'histoire de cette Eglise. Je vais vous en faire l’énumération; si plus 


tard vous pensiez que quelques extraits pussent être insérés avec profit 
dans le Bulletin, je vous les enverrais avec piaisir. 

Il y a d’abord six registres du Consistoire commençant le 20 juin 1605 
et allant sans interruption jusqu’au ?9 octobre 1684, époque où le pas- 
teur Jean Combes dut s’expatrier, comme tous ses collègues. Ces regis- 
tres sont parfaitement conservés, les délibérations bien rédigées pour 
le temps et généralement très-lisibles. Je les ai tous parcourus; très- 
importants pour l'histoire particulière de l’Église de Saint-Jean du Gard, 
ils ne renferment guère, à quelques exceptions près, que des mentions 
ou même simplement des allusions aux événements qui se passaient 
sur un plus grand théâtre. 

En revanche, on peut y suivre pas à pas la tenue de tous les colloques 
et de tous les synodes de la province; je les ai notés au fur et à mesure, 
le nombre en est très-grand. — En tête de chaque séance se trouve 
aussi te nom du pasteur qui préside, « qui conduit ou modère l’action,» 
comme on disait alors, et, quand c’est un pasteur étranger, à son nom 
particulier est généralement ajouté celui de son Eglise.— Pour la Cène, 
quatre fois par an, pendant ces quatre-vingts années, on assiste à la 
nomination des anciens qui doivent aider au pasteur « à bailher la 
coupe, » qui doivent « conduire le peuple » à la sainte table, qui doi- 
vent « donner ou recevoir les marques. » Le mot marque est toujours 
employé, sauf une fois, le 14 avril 1677, où on se sert de l'expression 
masrEauz. 

Enfin ces registres se terminent par les lignes que voici, ajoutées par 
le dernier secrétaire du Consistoire, M. Josué Cardonnet, chez qui les 
archives étaient restées en dépôt : 

« Le 10e février 1685, par jugement du présidial de Nîmes, assistant 
monseigneur d'Aguesseau, intendant, — a été jugé que notre temple 
serait démoli et l'exercice de la religion interdit; la cloche et matériaux 
appartendront à l'Eglise; démoli à nos frais et condamné en 1,000 fr. 


d'amende. 
XXV, — 36 
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« Le 21e dudit, ledit temple a été rasé. 
« Le 8e octobre audit an, on nous a fait changer de religion. » 


Ces lignes ont quelque chose de brutal comme les faits qu'elles 
racontent; j'ai pensé qu’il valait la peine de les reproduire. 

A côté de ces registres des délibérations du Consistoire, se trouvent 
parfaitement conservés aussi six registres de baptêmes commençant en 
l'an 1560 ou 1561 (les deux dates peuvent être soutenues), et se pour- 
suivant jusqu'en novembre 1684, avec une seule interruption de 8 ans 
et demi, du 19 août 1615 au 3 janvier 1624. Le livre qui contenait les 
baptêmes de ces huit années était déjà perdu à la Révocation, ainsi que 
le constate un inventaire de tous les actes appartenant au Consistoire 
dressé à cette époque par ordre du gouvernement, qui voulait s'emparer 
des rentes des pauvres de l'Eglise, croyant à tort ou à raison que celle- 
ci en avait. Cette pièce, datée du 5 août 1686, écrite et signée par le 
secrétaire du consistoire supprimé, permet d’être fixé sur les documents 
existant à cette époque. Rien n'a été perdu que les liasses de comptes. 
J'ajoute qu'à partir de l'année 1668, ces registres ne contiennent pas 
seulement les actes des baptêmes, mais aussi les mariages et les mor- 
tuaires. Sur papier libre d’abord, le tout se trouve à la fin, commedans 
les autres Eglises, sur papier timbré. 

Enfin j'ai vu aussi les registres curiaux peu importants jusqu'à la 
Révocation, — le pays avant cette époque ne comptant pâs ou presque 
pas de catholiques, — mais curieux à consulter à partir du 8 octobre 
1685, jour où, selon le secrétaire du Consistoire, « on fit changer de 
religion » à la population entière. J’ai compté jusqu’à 1,200 abjurations 
et il en restait encore un assez grand nombre. Comme vous le pensez 
bien, un acte si humiliant et si douloureux ne se fit pas en un seul jour; 
il prit le 8, le 9,le 10, le 11, le 12, etc.,— sans compter les récalcitrants 
qui ne vinrent que difficilement et assez tard. Le cas le plus frappant 
est celui de la femme et des trois filles du ministre François Dumas, 
ancien pasteur de Vézénobres, qui, peridant que leur mari et père était 
sans doute sur la terre d’exil, furent contraintes de paraître à leur 
tour et d’abjurer comme les autres. Quels puissants convertisseurs que 
les dragons ! 

Le premier de ces registres curiaux a servi à deux Eglises, toutes 
deux portant le nom de Saint-Jean : Saint-Jean de Courbessac, près 
de Nimes, je pense, et Saint-Jean du Gard. Il renferme un peu de tout, 
jusqu'à un extrait de baptême de l'Eglise réformée d'Orange avec le 
nom des deux pasteurs et d'un ancien. 

Pour en finir avec ces registres de baptêmes, mariages et sépultures, 
j'ajouterai qu’ils recommencent au désert en l’année 1744 et se pour- 
suivent jusqu à la Révolution. Ceux-ci, je n'ai pas encore eu l’occasion 
de les consulter. J'ai vu seulement que chaque acte portait la signature 
du pasteur qui l'avait accompli. 

Il ne reste plus, afin de vous donner une idée de ce que peuvent 
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valoir ces documents, qu'à vous envoyer quelques extraits que j’em- 
prunte tous aux registres des baptêmes. Je vous ai déjà dit que ces 
registres étaient restés en dépôt chez le dernier secrétaire du Consis- 
toire, M. Josué Cardonnet. Il vécut longtemps après la Révocation et 
était très-probablement un homme soigneux, ordonné, aimant à noter 
ses impressions au jour le jour, comme à consigner tout ce qui se pas- 
sait d'un peu saillant dans la localité. De là des additions qu’en dépit du 
« ne varietur » habituel, il faisait aux actes qu'il avait sous les yeux. 
Ainsi, quelqu'un mourait-il sans être enterré par le curé, il le consi- 
gnait en marge à côté de son acte de naissance. Voici les plus intéres- 
santes de ces annotations; comme elles concernent toutes des fidèles 
ayant souffert ou s'étant expatriés pour cause de religion, j'ai pensé que 
peut-être vous les inséreriez dans le Bulletin. 


ANNOTATIONS A LA MARGE ACTES DE NAISSANCE. 

Mort à l'Amérique. En- Etienne, fils de Pierre Bordarier et de 
voyé pour fait dereligionen Jeanne Fontanes, est né le second de 
1689. février 1627, porté à baptème par David 

Bordarier et Marie Bordarière le 19e du- 
dit mois et an. 

Mort à l'Amérique. En- Henri, fils de Abraham Durand et de Su- 
voyé pour fait de religion en zanne Delaporte, est né le 1er décembre 
1689 ou environ. 1632, présenté à baptême par M. Me 

Jean Muzel Dr et Marguerite Deleuzière 
le 4e mai 1633. 

Est mort à l'hôpital de Abraham, fils de Jacques Espagniacetde 
Montpellier, prisonnier pour Anne Campesvalle, est né le 18e octobre 
fait de religion, le 20e avril 1633, présenté à baptême par Abraham 
1703. Poussielgue et Antoinette Espagniac le 

20e novembre audit an. 

Décédé à Perpignan le... Abraham, fils de Abraham Espagniac et 
1703, prisonnier pour fait de de Jeanne Puech, est né le 12e septem- 
religion (1). : bre 1660, présenté à baptême par Jean 

Fontanes et Marie Puech le susdit jour 
93e novembre. 

Décédée à Genève le... Marguerite, fille de Jacques Delaporte et 
mars 1712. de Marie Rossarière, est née le 5e dé- 

cembre 1631, présentée à baptême par 
Jean Delaporte et marquise Carriey- 
resse le dernier jour dudit mois et an. 


(1) De ces quatre premiers noms, un seul, que je sache, se trouve dans les 
listes de la France protestante, c'est le second, Henri Durand, sans indication de 
son lieu d’origine. Les deux Espagnac doivent être le père et le fils. 
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ANNOTATIONS A LA MARGE 

Décédé à Genève le 25e oc- 
tobre 1707, sorti du royaume 
pour fait de religion. 


À été ministre, est décédé 
le... 1709, en Brandebourg. 


Sortie du royaume pour 
fait de religion en 1687, allée 
à Genève, y étant décédée le 
26e novembre 1710. 


Décédée à Vevey(Suisse), 
en janvier 1711. 


Est mort à Magdebourg, 
en Brandebourg, en 1694. 


Décédé à la Haye,en Hol- 
lande, le 13e décembre 1704. 


ACTES DE NAISSANCE. 


André, fils de André Cabrit et de Jeanne 


Roux, est né le 12e novembre 1643, 
présenté à baptême par Henri Roux et 
Marie Monnier le 22e du susdit mois et 
an. 


Jean, fils de Jean Dumas et de Marguerite : 


Gautier, est né le 29e septembre 1647, 
présenté à baptême par Antoine Pascal 
et Suzanne Dumas le 15e octobre audit 
ans 


Jeanne, fille du sieur Jean Deleuzière et 


de Débora Guisard, est née le dernier 
juillet 1653, présentée à baptême par 
sieur Jean Deleuzière et damoiselle 
Jeanne Coste le 8e août audit an. 


Marie, fille de Jean Counil et de Jeanne 


Boudon, est née le 12e septembre 1659, 
présentée à baptême par Jacques Counil 
et Marie Boudon, à la place de Suzanne 
Counil, le susdit jour 16e décembre au- 
dit an. 


Louis, fils de Jean Marion et de Nimphe 


de Lafon, est né le 22e octobre 1666, 
présenté à baptême par Jean Coste et 
Jeanne de Lafon le 7e novembre audit 
an. 


Le ?0e jour du mois de février 1671 est né 


un fils à Antoine de Salvaire et Nimphe 
de Lafon, présenté à baptême par Henri 
Sabatier, sieur de Leiris, et Marguerite 
de Salvaire, le 10e jour de mars et a été 
appelé Henri. 


H. D. — Envoyé à Ge- Marie, fille de Henri Roux et de Jeanne 


nève (1). 


Delaporte, est née le 4e février 1659, 
présentée à baptême par Henri Cam- 
pesvals et Marie Pauc et à sa place 
Marie Delaporte, le 2e mars 1660. 


(1) Ges deux lettres h. d. m'ont d’abord embarrassé, lorsque, une fois, au lieu 
des simples initiales, j'ai trouvé les mots au complet: heu double, comme nous 
dirions aujourd’hui : donné extrait. Selon toute probabilité, Marie Roux et Jeanne 
Pic s'étaient réfugiées à Genève, seules ou avec leur famille, et, ayant besoin de 
leur acte de naissance, elles en demandèrent un extrait au secrétaire du Consis- 


oire, qui le leur envoya. 
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ANNOTATIONS A LA MARGE ACTES DE NAISSANCE, 


H. D. Envoyé à Genève. Jeanne, fille de Marcelin Picet de Isabeau 
Marazel, est née le 6e juillet 1660, pré- 
sentée à baptême par Etienne Cazalet et 
Françoise Pic le 1er jour d'août au- 
dit an. 


Voilà, cher Monsieur, ce que j'ai cru devoir vous envoyer pour 
aujourd'hui; si vous pensiez que la liste des pasteurs de l'Eglise de 
Saint-Jean que j'ai dressée, comme celle, fort considérable, des pas- 
teurs étrangers, qui, de temps à autre, ont présidé les séances du Con- 
sistoire, ou tenu des enfants en baptême, pussent être de quelque 
utilité, vous n’auriez qu'à les demander, je me ferais un plaisir de vous 
les faire parvenir. 

En attendant, veuillez agréer l'assurance de mon entière et chrétienne 
considération. 

JANET AE 


VARIÉTÉS 


L'INSCRIPTION DES BAUX 


Au milieu des ruines étranges de l’antique ville des Baux, près 
d'Arles, dans ce site de désolation où les rochers excavés et fantas- 
tiques s’entremêlent aux constructions seigneuriales des temps 
féodaux, se dresse un pan de mur que le voyageur ne peut man- 
quer de contempler avec curiosité. Il est percé d’une croisée à 
meneaux d’un bon style du XVIe siècle, et au-dessous en grandes 
capitales, mais d’une forme un peu lourde, on lit ces mots : POST 
TENEBRAS LUX 1571. 

L'examen attentif du mur et de l’inscription ne permettent pas 
de douter que lun et l’autre soient du temps de la Réforme, et on 
se demande pourquoi la devise genevoise se trouve là, en Provence 
eten terre catholique. ; 

Essayons de répondre à la question que nous avons naguère 
entendu poser dans une tournée du congrès archéologique. 
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Les vaudois, on le sait, s'étaient répandus en Provence au 
XVI: siècle, et malgré les épouvantables massacres de Cabrières et 
de Mérindol en 1545 (1), leurs restes purent donner la main d’as- 
sociation aux réformés provençaux. Ceux-ci se multiplièrent si bien 
par tout le pays que, «au mois de mars 1560, il se retrouvait 
soixante Eglises de compte fait en la Provence, » comme le dit 
Théodore de Bèze (2). 

La population riche alors de la ville des Baux n’avait pas échappé 
à ce mouvement général. 

Puis l’orage de la persécution sévit d’une manière effroyable en 
1562. En finissant la table de son Aistoire ecclésiastique, de Bèze 
s’écrie : « C’est une chose infinie de réciter, ou tenir conte de ceux 
qui ont été tués en Provence qui sont dénombrés au livre 13 depuis 
Ja page 337 jusques à la page 377 et se montent jusques à plus de 
713 et 469 femmes et 24 petits enfants. » Ce qui peut moins se 
dire que le nombre, c’est l’impudeuret l’atrocité des persécuteurs. 

Parmi les martyrs de cette année, Crespin (3) et Théodore de 
Bèze citent plusieurs habitants des Baux. 

Pierre Maiet, tiré des prisons des Baulx et tué à coups d’espée en 
la place du lieu, puis jetté. 

Pierre Maret, tiré des prisons par le peuple, mis en chemise et 
attaché les mains au dos en la place de Baux, tué à coups d'espée, 
traîné par la ville, puis précipité des murailles en bas. 

Un nommé Beauregard mené à la gallerie du château de Baux 
et précipité des fenêtres en bas. 

Pierre Peyre, pris, mené au vergier de Grille, tué, puis jetté dans 
un fossé et exposé'aux chiens. 

Deux enfans de feu Sebastian Olivier, tués et jettés aux chiens. 

Un nommé Brancaix, serviteur de Jean Peyne, tué d’un coup 
d’espée au travers du ventre dont les boyaux lui sortirent. 

La foi et la constance des réformés surmontèrent ces horreurs si 
bien, que, en 4865, Charles IX datait de Mont-de-Marsan (4) des 
lettres menaçantes contre les protestants de la Provence, et par là 
même constatait leur fermeté et leur importance numérique. 

L'année 1571, date de l'inscription, fut une année de calme 
relatif pour les Eglises de France abusées par l’'Édit de pacification 
de Saint-Germain, par les caresses trompeuses qui précédèrent la 


(1) L. Frossard, les Vaudois de Provence. 

(2) Hist. eccl., t. 1, p. 172, édition dite d'Anvers. 

(3) Histoire des Martyrs, |. VIT, p 509 es et suiv. Edit. de 1608. 
(4) Hist. eccl., t. IL, p. 382. 
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Saint-Barthélemiy. N’est-il pas admissible qu’en 14371 il n’existât 
quelques réformés dans la ville des Baux, et que l’un d’eux, ne 
désespérant pas du salut de la France éclairée par l'Evangile, ait 
inscrit sur la maison sa devise qui déclare au monde l’aurore de 
meilleurs jours : Après les ténèbres la lumière ! 

Ce pan de mur qui nous parle encore ne serait-il pas un reste 
d’un hôtel qui aurait été la demeure de Honoré des Martins, baron 
des Baux et de Vaquières, conseiller et gentilhomme ordinaire du 
roi, sénéchal de Nîmes et de Beaucaire, compagnon d’armes du 
baron des Adrets, qui vécut de 1523 à 1381 et soutint fermement la 
cause protestante? En deux mots, ne serait-ce pas la maison du 
capitaine Grille? 

Cu. L. FRossARD. 


CHRONIQUE 


L'EGLISE D’AIX EN PROVENCE 


L'Eglise d'Aix a célébré, le 23 juillet dernier, l'inauguration d’un 
temple fort élégant, qui porte gravée dans un de ses vitraux, au-dessus 
de la chaire, la vieille devise du protestantisme : Flagro non comburor ! 
M. le pasteur Decoppet, de Paris, appelé à prononcer le discours d’in- 
auouration devant un nombreux auditoire, a développé ces helles pa- 
roles : Dieu ne nous a pas donné un esprit de timidité, mais de force, 
commentées par les grands souvenirs de notre histoire : 

« Ce n'était pas, a dit l'orateur, un esprit de timidité, mais de force que 
celui de notre illustre Calvin quand, le 4er mai 1561, il écrivait à l'Eglise 
d'Aix persécutée: « Le temps est que nous travaillions d’un costé et 
« souffrions de l’aultre. Nous appelons travailler nous porter virilement 
« et passer par dessus tous obstacles quand il est question de faire notre 
« debvoir. Car plus tost cent fois mourir que de fleschir. » 

« Ce n’était pas un esprit de timidité, mais de force qui remplissait 
l'âme de ce grand serviteur de Dieu quand à Genève, dans la cathé- 
drale de Saint-Pierre, il refuse la Cène aux libertins qui s'approchent 
de la table sainte et s’écrie en couvrant de ses mains les symboles sa- 
crés : « Vous pouvez couper ces mains, briser ces membres. Mon sang 
«est à vous; versez-le... Mais vous ne me forcerez jamais à donner 
« les choses saintes aux profanes (1). » 

« Ce n'était pas un esprit de timidité, mais de force qui animait les 
pauvres femmes qui ont langui les unes vingt ans, les autres trente ou 
quarante ans, à cause de leur foi, dans la Tour de Constauce, et qui 


(1) Tout n’est pas authentique dans cette scène dramatisée à l'excès par de 
modernes historiens. On reviendra sur ce sujet. (Réd.) 
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avaient gravé, à côté de leurs noms, surles murs de leur affreuse prison, 
ce mot héroïque qu’on y lit encore : « Résistez! » 

« Ce n'était pas un esprit de timidité, mais de force que celui de Ber- 
nard Palissy, dans l’entrevue qu’il eut dans son cachot de la Bastille 
avec le roi Henri III. Ce roi le menaça, s'il ne se convertissait, de le 
faire brûler comme devaient l'être bientôt deux pauvres filles (1). Il 
ajouta qu'il était contraint à cette rigueur « par ceux de Guise et par son 
« peuple. — Sire, répliqua l’illustre vieillard, vous m'avez dit plusieurs 
« fois que vous aviez pitié de moy; mais moy j'ai pitié de vous, qui avez 
« prononcé ces mots : j'y suis contraint; ce n'est pas parler en roy. 
« Ces filles et moy qui avons part au royaume des cieux, nous vous 
« apprendrons ce langage royal que les Guisarts, tout votre peuple ny 
« vous, ne sauriez contraindre un potier à fléchir les genoux devant des 
« statues. » 

« Ce n'était pas un esprit de timidité, mais de force que celui des 
Farel, des Coligny, des Duplessis-Mornay, des Paul Rabaut, des An- 
toine Court, et de toute cette légion de martyrs qui allaient en prison 
ou au supplice en chantant nos vieux psaumes. 

« Vénérables et austères figures de nos pères, votre souvenir nous 
remplit de respect et d'admiration, et il est juste que nous l’associions 
à la fête de ce jour. Car c’est grâce à la fermeté de votre foi, à votre in- 
domptable énergie, à votre courage que rien n’a pu lasser, que nous 
sommes encore debout, nous, vos indignes enfants, après tant d'épreuves 
et de persécutions ! » 


UN PRIX MONTYON 


Dans sa séance solennelle du 16 novembre dernier, l'Académie fran- 
çaise a décerné un de ses prix Montyon à l'Améline du Bourg, de 
M. A. Frankiin. Voici en quels termes le secrétaire perpétuel, M. Ca- 
mille Doucet, a apprécié l'ouvrage de notre collègue : 

« Quelques mois avant que Michel de l’Hospital fût nommé chancelier 
de France, un magistrat qu'il a connu, et que, puissant, il eût sauvé, le 
célèbre Anne du Bourg, conseiller au Parlement de Paris, pendu à la 
fois et brûlé en place de Grève, périssait victime du fanatisme impla- 
cable qui, treize ans plus tard, devait aboutir au dénoûment tragique de 
la Saint-Barthélemy. 

« C’est le drame de cette lutte terrible que M. Alfred Franklin a mis 
en scène dans un livre des plus émouvants. La fille du conseiller en 
est l'héroïne, et son nom : Ameline du Bourg, sert seul de titre à cet 
ouvrage, dont l'intérêt saisissant n’est pas l'unique mérite, et qui se 
recommande également par le charme et la distinction du style, pur, 
élégant, correct et de bonne qualité. » 


N. B. — Voir le double errata qui fait suite à la table des matières, 
page vu. — Dans l'Histoire du Plan d'etudes protestant, et dans le 
At qui suit (p. 481-505, passim), c'est Liége et non Leyde qu'il 
aut lire. 


(1) Radegonde et Claude Foucault. 


4644. — Paris. Typ. de Ch, Noblet, 13, rue Cujas. — 1876. 
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Lettres de Melchior Wolmar, p. 45, 1. 28, lisez : L'autre qui a paru 
dans le tome XIV des Opera, N° 1651, sous la date du 19 septembre 
1552; p. 213, 1. 5, lisez: le ministre Bancelin; p. 323, 1. 34, lisez : 
David, fils de Jérémie, précédemment nommé; p. 338, 1. 18, lisez : au 
château du Plessier ; p. 447, note 1,1. 3, lisez : invehentes contra ; 
p. 448, note 4, I. 1, lisez: sibi melius esse ; p. 509, 1. 5, lisez : 7 mai 
1563, et placez à la suite de la pièce ainsi datée la lettre du même jour 
de Th. de Bèze. 


Les procès d'hérésie sous François Ier. 


L'importance exceptionnelle des pièces et quittances publiées sous ce 
titre dans les tomes XXIV et XXV du Bulletin, nous fait un devoir 
d'y relever minutieusement les fautes provenant, soit de la lecture fort 
difficile des originaux, soit de l'impression. 

Tome XXIV, page 544, pièce 1246, 1.17, lisez : Villenove d'Agenois ; 
et ligne suivante, en venant contre la foy. La date de cette pièce 
manque. Elle doit être ainsi rétablie : à Bourdeaux, le XX VIe jour de 
may 1530. Pièce suivante, p. 546, 1. 6, il faut lire : cinquante sols tour- 
nois, au lieu de 8 (?)s. t. 

La signature de la pièce 1745, p. 547, est: Ludovicus Rocheto, in- 
quisitor; mais rien n'indique que les condamnés sus-mentionnés soient 
des hérétiques. Pièce 2210, p. 549, L. 14, lisez : collation est faicte. 
Page 5950, pièce 2341, L. 1, lisez : Maistre Alein Le Grand, receveur, et 
1. 8, Pierre de la Serre, régent d’escolles. 

TomeXX V, p. 15, pièce 2411, 1. 8, lisez : venu de la ville de Caude- 
bec; p. 17, pièce 2606, 1. 10, lisez : Regné Charretier, et non Regut 
ou Remme, charretier. 

Page 18, pièce 2618, 1. 11, lisez : Guillaume de Chasteauneufz. Page 
20, pièce 38, L. ?, lisez: Aymond Conyard, procureur du roy, et non. 
Comard, ou Cornyard ; la signature est Becanis frater et non François. 

Page 106, pièce 1914, I. 6, lisez : de vostre recepte ; idem, pièce 1913, 
1. 5; p. 107, 1. ?, lisez avaluée; |. 11, lisez: Frater de Abbatia; même 
page, note ?, lisez: Raymond Aoustène, et non Arustène. 

Page 108, pièce 1913, les signatures doivent être lues ainsi : G. De 
Loges, pr.; P. Boerii, judex major, Canet, notaire, auquel appartien- 
nent les mots : « De la dicte taxation ma part. » Même page, pièce 2049, 
l'inquisiteur Vidal de Becanis donne quittance de son traitement qui 
est de 50 livres, et non de 150, pour le terme de la Toussaint, + 

Trois erreurs de noms sont à relever dans /’Ange de la Sainte-Cha- 


pelle, p. 236. On doit lire : Gabriel de la Fons, Josué Vallet, et à la si- 
gnature : Spifame. 
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